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AVIS 

DE L' ÉDITEUR. 

La Correspondance de Voltaire , impri- 
mée dans la coliectioa complète de ses 
ceuvres , forme déjà dix-huit Tolomes de 
rédition 1/1-8^. G^est beaucoup de lettres ^ 
sans doute; mais ces lettres ont tant d'inté- 
rêt et de charme, que personne ; à ce que 
nous croyons , ne s'est encore avisé de trou* 
ver qu'il y en avait trop. On pourrait se las- 
ser d'une correspondance Tolumineuse qui 
n'aurait que le mérite de raconter d'un style 
naturel et piquant des détails domestiques , 
des bruits de ville et des nouvelles de la 
cour : encore est-il vrai de dire que les 
lettres de M^®. de Séuigné^ qui s'élèvent 
rarement au-dessus de ces objets , n'ont en<- 
core paru trop nombreuses qu'à des per- 
.sonnes tout-à-fait sans instruction ou sans 
goût. MaiS; outre l'agrém^t particulier 
que Voltaire savait donner aux productions 
familières de sa plume , ses lettres ont uu 
fond d'utilité réelle qui les rendra toujours 
très-précieuses pour la partie éclairée d^u 
pubUc. Ëlles renferment Thistoire de la lit- 
térature et de la philosophie de tout un 
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vj AVIS DE L'EDITEUR. 

siècle, non - seulcmcaL en France, mais 
dan» l'Europe entière. Les seuls ouvrages 
de 'f'oUaire ont rempli ce siècle , et ce se- 
rait déjà beaucoup , sans doute , que de Ten- 
lendre s'expliquer lui-même sur le mo- 
tif, la composition et le résultat de tant 
d'écrits immortelsj mais rien de ce qui in- 
fluait, soit en bien, soit en mal; sur les lu** 
mièreset les jouissances de l'esprit humain, 
ne pouvait lui être étranger ni indifférent: il 
prenait à tout le plus vif intérêt, et, dans 
rintimité de son commerce avec des amis , 
dont quelques-uns étaiciil des écrivains dis- 
tingué^ il partait sur les productions de tout 
genre des jugemens qu*onpeut accuser quel- 
quefois de prévention ou d'erreur, mais oii 
Von reconnaît toujours le goût le plus déli- 
cat dont jamais liomme ait été doué. 

Un sujet continuel d^étonnement, c^est 
que ic même homme qui , sans cesse , occu- 
pait la scène et fatiguait la presse , qui , senl , 
aurait pu satij^'aire au besoiu de lecture et 
de spectacle, qu'un goût plus général pour 
les plaisirs de Tesprit avait fait naître dans la 
société, ait trouvé le temps, au milieu de 
mille travaux divers et malgré les voyages 
souvent très-agités dont la première moitié 
de sa vie fut remplie , décrira un uombrQ 



Digitized by Google 



AVIS DE L ÉDITEUR; tîj 

de lettres tel^ que beaucoup d'écrivains la-* 

borieuXj par la réunion entière Je leurs 
œuvres, n'ont pu fournir un recueil aussi 
étendu ; et comme si ce n'était point assez 
pour nous faire admirer sa prodigieuse fa*- 
cilité que F immense quantité de ses lettres 
qu'on a déjà rassemblée , on nous assure 
qne quelques-unes de ses correspondances 
les plus suivies et les plus intéressantes ont 
été anéanties ou sont restées ensevelies dans' 
des portefeuilles. Dans ce nombre on cite 
celles qu'il eut avecM^^^. Quimadt^ le duc 
de Choiseul ^ le duc de la V alUete et la du- 
chesse de SaxC'^otha : cette dernière cor^ 
respondance a été, dit-on^ jetée au feu, 
après la mort de la princesse , par une com«- 
tesse de Benling^ dont elle contrariait un 
peu les idées religieuses. La correspondance 
avec le duc de la Valliere se compose; ace 
qne Ton prétend, d'environ cent lettres , 
moitié prose, moitié vers. On a lieu de 
croire qu'elle existe ^encore, et par consé- 
quent d'espérer que quelque jour ou en fera 
présent au public. 

Il est temps de parler des lettres que nous 
publioos aujourd'hui. ËUes sont adressées 
aux correspondans ordinaires de Voltaire ^ 
et forpient une suite non interrompue qui 
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AVIS DE L ÉDITEUR: 

s'étend sur toute sa vie , c'est-à-dire , de- 
puis 1720 jusqu'en 1778, année de sa mort. 
Il ne nous appartient pas de prévenir le ju- 
gement que le public en doit porter. Nous 
croyons cependant pouvoir dire qu'elles ne 
sont pas inférieures en intérêt à celles que 
Ton connaît déjà, et même que quelques- 
unes contiennent sur les personnes et sur les 
choses, des révélations qui auraient pu être 
trouvées indiscrètes à l'époque où parut 
réditioii de Kelli; mais que sans doute ou 
ne trouvera plus aujourd'hui que curieuses 
et même utiles. Nous n'avons pas besoin 
d'avertir qu'où Tintérét du fond est moina 
vif, moins attachant, la grâce du style et 
les saillies de l'esprit y suppléent toujours 
agréablement, f^oltidre avait tant d'esprit 
et si naturellement, que, pour n'en mettre 
pas dans un simple billet, il ne kd eAt 
peut - être pas fallu moins d'efTort qu'à 
tant d'autres pour en mettre. C'est une 
vérité qu'attestent aux yeux mêmes les 
originaux de ses lettres. Les plus in- 
génieuses sont écrites d'un trait et sans 
rature , mais avec des négligences de style , 
d'orthographe , ou plutôt de simple écri- 
ture , qui prouvent que sa réflexion et 
sa main , quelle qu'en fût la rapidité 



AVIS DE L'ÉDITEUR. îx 
pouvaient encore suivre celle de son 
ésprit« 

Certainement personne , après avoir Iules 
nouvelles lettres dont nous donnons le re- 
cueil, ne demandera si elles sont authen- 
tiques. Mais si quelqu'un en doutait aupa- 
ravant , ou même en pouvait douter après , 
nous avons entre les mains de quoi le con- 
vaincre. Les originaux laissés pour quelque 
temps à notre disposition y seront montrés 
à tous ceux qui désireront les voir; Depuis 
1720 jusqu en l'jSo environ, ils sont pres- 
que tous de la main même de oltaire , qui , 
à partir de cette époque, se servait habi- 
tuellement d'un secrétaire, et se bornait à 
signer de la première lettre de son nom. 
Tout ce que nous savons de Thistoire de ces 
originaux, c'est qu'un homme à qui la mé- 
moire de F oltaire était fort chère , les a ras« 
semblés avec beaucoup de temps, depeine et 
peut-être de dépense, et qu'ensuite il lésa 
réunis en plusieurs volumes avec tout le soin 
et le luxe que méritait un dépôt si précieux. 

II est inutile de dire que ces lettres sont 
inédites , et qu aucune d'elles ne se trouve 
dans la Correspondance de Tédition de 
Kelh. Gomme nous avions le dessein de 
compléter cette correspondance autant qu'il 



X AVIS DE L ÉDITEUR. 

se pouvait, nous nous sommes cru permis 
d'extraire quelques lettres de V oliaire de 
certaines compilations obscures où elles 
étaient cachées. Ces lettres ne vont pas au-- 
delà d une vingtaine , et notre recueil en 
comprend près de cinq cents. 

allai rencdal'dh passes lettres du millé- 
sime de Tannée^ il ne mettait que le quan- 
tième du mois y et quch^ueibis même que le 
jour de la semaine. On sent, d'après cela, 
que nous avons du avoir beaucoup de peine 
à ranger cellos-^ci dans leur ordre véritable. 
jXous croyousy être parvenus, et nous ose- 
rions presque assurer que nous n'avons pas 
commis uiie seule ei reur eu ce genre, ol" 
taire parlant presque toujours , dans ses 
lettres, ou de l ouvrage dout il était actuel- 
lement OCCUpé, ou de quelque événement, 
soit politique, soit Hllti aire qui venait de 
se passer, nous avons rafikerché Tépoque 
de ccsdilTérentes choses, et elle nous a servi 
à suppléer la date des lettres où il eu est l'ait 
mention . Il y en a quelques-unes dont nous 
D avons pu marquer que l amée , parce 
qu'elles ne portaient absolument aucune 
indication de temps. 

Nous avons cru devmr mett re quelques 
uotes au bas des lettres. Ce soin, uégligjé 
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AVIS DE UKDITEUR. xj 
par les éditeurs de KeLh^ dous a paru néces^ 
saire à plusieurs égards. I) abord V oltaire , 
sachant par cœur Virgile et sur-tout Ho^ 
lYZCd?, les citait ou les parodiait souvent , et 
presque toujours avec un rare bonheur. 
Lagréuient de ces applications aurait été 
entièrement perdu poui: les personnes à qpi 
la langue latine est étrangère, si nous n'a- 
vions pris le parti de traduire les passages 
cités ou parodiés. Nous en avons fait dfe ' 
même pour quelques phrases anglaises et 
italiennes. Ensuite la CotTcspondanee de 
VoUairey en cela semblable à toutes les 
autres correspondances , est remplie d'allu- 
sions aux aiiaires du temps y aux circons- 
tances du moment; et même au caractère, 
aux habitudes , à la conduite des personnes 
de sa société. La trace de presque toutes 
ces choses est perdue pour le plus grand 
nombre. De nombreuses recherches dans 
les écrits relatifs à f oliaire et à son siècle 
nous ont mis à portée d'interpréter tous les 
passages énigmatiques et jusqu'à ces expres- 
sions convenues , qui ^out une espèce de 
chiffre entre personnes qui se voient et 
s'écrivent souvent. Enfin, par-tout où il est 
question d un écrivain ou d'un livre, nous 
avons indiqué Tauteur de celui-ci , et donné 
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XI} AVIS DE L'ÉDITEUR, 
en peu de mots sur Taatre les renseignemens 
indispensables, tels que le lieu et T époque 
de sa naissance et de sa mort , et la liste de 
ses principaux ouvrages. Nous avons peut-^ 
être poussé cesdifiPérens soins jusqu'au scru- * 
pule et au superflu^ mais nous nous conso- 
lerons d'en avoir trop dit , si nons avons dit 
quelque chose d'utile j et, d'ailleurs, nous 
ne demandons aucune reconnaissance pour 
ce travail , qui nous a sûrement coûté plus 
qu'il ne vaut. 

U est encore une chose sur laquelle nous 
avons à prévenir les lecteurs. Us savent tous 
que oltaire , soit tournure particulière 
d'esprit , soit habitude contractée presque 
dès Fenfance dans les brillantes , mais licen- 
cieuses sociétés du Temple et du Palais-* 
Royal, a mis dans beaucoup de ses écrits 
publics une liberté d'expressions qui dégé- 
nère quelquefois en cynisme. On pense bien 
qu'il se contraignait encore moins dans le 
secret d'une correspondance intime et fami- 
lière. Les éditeurs de Kelh paraissent n'avoir 
fait sur ce point que fort peu de sacrifices à 
la décence publique. Nous avons porté la 
réserve plus loin qu'eux. Nous n'avons ce- 
pendant fait que les suppressions absolu- 
ment nécessaires. Ce que nous avons dté , 
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AVIS DE L'EDITEUR. xnf 
sera facilement suppléé par les personnes 
ponr qui Ton eût pa ne rien âter; les antres 
n'apprendront rien dans ce que nous avons 
conservë. Nous ne craignons que le rigo- 
risme hypocrite, parce que, très -savant 
dans les choses de ce genre , il jouit d'abord 
du mal qu'ont fait les autres, et ensuite de 
l'éclat qu'il y donne lui-même. 

NousavoDS souvent entendu discuter sur 
l'orthographe de V oltaire^ orthographe que 
quelques personnes croient plus vicieuse 
qu'elle ne l'était en effet. Ayant eu long- 
temps de ses manuscrits sous les yeux^ nous 
pouvons lixer sur ce point les idées de ceux 
qui y attachent quelque importance, f^ol- 
taire ^ né sous le siècle de Louis XliT^ a 
toujours conservé en grande partie l'ortho- 
graphe de ce siècle. Ainsi, il termine par. 
un^ la plupart des mots que nous terminons 
par un i , comme moi y lui , aiijourdhui , etc. \ 
et par un z le pluriel masculin des participes 
du passé en et celui des substantifs de la 
même terminaison , comme aimés , intéres^ 
sés, bontés, cotés j etc. H conserve Vs dans 
les mots où on la retenait par égard pour 
l'élymologie, comme goût ^ aussitôt ^ etc. , 
et il la supprime à la fin de la première per- 
sonne du singulier de l'indicatif de certains 
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^ xiv AVIS DE L'ÉDITEUR. 

verbes ) comme je vais , fe vois^ je dois. U 
se sert Souvent de Vu voyelle à la place de 
Vu coasonne. Plus souvent encore il emploie 
simples les consonnes qui doivent être dou- 
bles, et doubles celles qui doivent être sim- 
ples , mais sans s'être fait à cet égard une 
règle coustautc. Ce qui lui est vraiment 
particulier, c'est d écrire sans e la diph- 
tongue eau dans les mots château ^ beauté ^ 
beaucoup^ etc. U n'a guère commencé que 
vers 1755 à se servir de T orthographe à 
laquelle on a donné son nom, et qui con- 
siste à remplacer Vo par l'a dans Ja diph- 
tongue ci , prononcée comuie m. 11 était 
sans pille pour les noms propres ; il estro- 
piait sans cesse ceux qui devaient lui être le 
plus connus , jusque-là qu'il a écrit toute sa 
vie Tiriot le nom de Thiriot^ sou ami de 
Venfauce. 
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RECUEIL 

D£S LETTREES 

DE M. DE VOLTAIRE. 

LETTRE PREMIÈRE. 
A U. THIRIOT. 

• « 

9 

J*lR AI à Chatcnai (i), mon cher Thirlot (2) , 

de dimanche en huit. Si vous êtes de ces hérQs,i720« 
qui préfèrent les devoirs de Famitié aux caprices 
de ramoiir , vous viendriez m'y voir. J'ai retrouvé . 
xotre livre vert. Genonville (3) vous l'avait esca- 
moté* Renvoyez-moi ma lettre à M. de Fonte^ 
ndle^ et ses réponses (4). Tout cela ne vaut pas 

(1) Suhrant Condorcet , c'egt k Châttnal et luw i Pnis cpe FhU 
Imntêtné» ^ *' 

(a) Foliaire aTajt. connu Thiriot ches -le pToenrakr., Il eirt Uf^ 
î<mn de Tamitié poar lui , et loi rendit des services de tont genre, 
dont il ne fut sonvent paye que par beaucoup de l^érrtt- , de frr>i- 
denr et naéme d^ingratitude. Thirint mourut en 17^ à Paris >■ oà il 
ctait correspondant lillcmirc du roi do Prusse. 

(3) M. de /«i /'"rt/wf'/r de (icmni i/fc , ronsrillrr au pnrlenipnt. de 
Pari'* , uinrl jeune en 1^20. Unitaire., avait pour lui Pamilié 
]a plus tendre, déposa ses regrets dans sa touchante épïtre aux 
mii'ies de M. de Genonville. 

(4) VoUmn éuttl à ViUars , le soleil parut un matin codeur do 
•ang : il eonsnita FtaaeneiU sur ce phénomène , dans nue lettre em 

SuppL à la C^rr. génén Tomcl. A 
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a su {Pli. \f EBCm^L DES LETTI^S 

grand'chose ; mais il y a dans le monde des soU 
qui les trouvent bonnes. Ce n^est ni vous ni moi 9 
adiea. J*ai été saigné de mon ordonnance ; je 
m'en suis ass^z mal trouvé. Un médecin n'aurait 
' pas fait pis. IWnvoyez-moi vite les papier» que ja 
. . Tons demande* Adieu » mon cher ami. 

LETTRE II. 

A, H. XUlRiO T. 

Je suis fort étonné de la colère Je M. de Ri- 
chelieu. Je Testime trop pour croire qu'il puisse 
TOUS avoir parlé avec un air de mécontentement « 
txMMtte A j*avais manqué à ce que je lui dois. Je 
ne lui dois que de ramitié et non pas de l'asser- 
vissement, et s'il en exigeait, je ne lui devrais 
plus rien. Je viens de lui écrire ; je ne vous 
conseille pas de le. revoir, si vous vous attendes 
à recevoir de lui , en mon nom , des reproches 
qui. aturaient Tair d'une réprimande qu'il lui 
sierjiit très7mal de faire, et moi de souffrir , 
d'autant plus que la veille de mon départ je lui 
écrivais à Versailles où U était» £n voilà assez 
MAT.cet aif^içle. Je. vqus ffi^ toojoars trè^-ins^in* 
mentdem'eiivoyer lepoëmede la Grâce (i) et« 

prof« m^ée 4e Ters , qni se trouve tome XV , page 38 de l'éditioii 
dt Kclh^ 'M^. FùMenèUê B% ue r^niv fort aunTi^st du» 
tpùSiM on lit ponrUnt ce wen lienrettz : 

n t«nt de« hochcti poBr^lQ,a^a^i^ 
(i^ De LouU Maci/i€» 

1 
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àc n'en rien dire à perso»» Ymm aW W»- 

^«^e paquet 4 la Ifaye. cbe« de^ x^I^ 

A l'égard de l'bomn» «ax làauMea (z) ;« 
compte «Tenir à Paris dan» quinze jours ' Z 

lieues de Gien , ,e serai là très à portée dé fi,î,l 

«oïïél^'"/ P"-'!o" 
mo.-méd*e. aide du «court de mes amis. Je vous 

«ja« d'abord prié d'agir pour lUoi daus^^ 

'=W ♦ » «» lOste de vous éparauer U 
Peme «|ue. tous vouliez bien prendre. Vo^ui 
«««pourtant pas quitte de toute, les négociatio^ 
dont vous.étieï ofcargé pour moi 

- 

<?«T»Bfc(3). 

A h t4te du poème , /^e«n If^ , «U liatinM 
«r un trône de uuag« , tenant zJ^^^Se* 
bras, et lui »on4«.t Reuom^^ 

pourquoi. nrucaieoi. i^oug u'aront jm dteBYi« 

— A ^9 



4 6UBPL. AU AEGUXIL OES LETTRES 

: tient une trompette où sont, attachées «les armes 

472a. de France:' . . r ' 

DUce^ puer^ virtutem ex me verumtiue laborem (i). 

• . ' Galloche (2). 

I^"^, cJinnt. Une armée en bal aille; Henri III 

et Hemi IV sVntretenant à cheval à la lete des 
» » 

troupes ; Paris flans l*éloigncmcnt ; des soldats sur 
* les remparts^ un moine sur une loui'^^vec une 
trompette dans une maiu et i^n poignard dans 
Tautre. ... 

* 

. G A L L O C H E. 

• //'. chant. Une foule dassassins et de mou- 
rans; un moine en capuchon , un prêtre en siu*- 
plia 9- portant des croix et deë ^|)ées; l'àmiral 
de Coligny qu'on jette par la fSenéIre; le Lou— ' 
\re , le roi , Ja reine -mère et toute la famille 
royale sui* un balcou» une foule de morts à leurs 
pieds. 

OB TikOt (3). 

IIP. chanty Le duc de Guise ati ngdlieà de 
plusieurs ass^^Siiin^ qui le poiguai* dent. . > 

Gallocue. 

IV'. chant. Le château de la Bastille dont la 
porte est ouverte » on y fait centrer les membre , 

* 

(i) Firfrilr, F.n»'i<l. , 1. XII , vers f^', « ]Moa fiU, «ppreudA deisoi 

• là science des vitItis et du vrai cour;ijj;c )>. '* 
(7) Louis Galloche , autre peintre nss» 1 estimé. 
{'i) Jean- François de Troj-, autre peiuUt, morl k Roue eu 
• . .... 
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da.lpArleinent dêux à deux. Troia furies t avec. 
4^ rtebils semés de croix de Lorraine*, sont 

portées daDs les aii'S sur un char tramé par des 
dragons. .ira-,.../ • 

DE Trot. 

> " w ...... , ' ••«' • "^'\'* V ■ • % * 

^4 chant* JSflKy<W^^%>^ll^^ 

Henri III ^ lui perce le;. \ entra un poignard; 
daus. le ^qiutain , Henyi*iy\^ sur uu UY^pc^i^oit 
serment; de Tarmée. , . 

COTPÉL. ' 

! ^/f .i Mwu. ffenfi arm4 » €^d<)rBA m vûr 
Jleu d^^ca^lp ; ^S. Z/Ou/^ , sur ua* niiagê, mettant 
Jv^. couï-omic sur la lète de Henri It^ , et lai 
jaipptrant^MJi pal^ oiAV.^t'; Iq Tt^mps, la faux à 
la main , .a^i jiJa'^rtedu paJai&; et.iiMJfoule de 

,»K.d..dî / ROT." ^: : 

.i. I I : » ' r •* • . • . • 1 J .» 

/^//«. chant. Une mêlée au milieu de laquelle 
uu guerrier embrasse ça pi^uraut Itv* corps d'uu 
ennemi qu'il vient de tuer ; plcis Join H^nri iV 
entouré dégaerriensdesaintiés» tqnî hii deaDuitident 

grâce à genoux. 

Co y P E L. 
• . * tf» . î . . f ' •. • • 1 1 * . * * 

VIII . cliant, L'Amour sur uu tronc couche 

entre des lleiu:s , des Wyntphes- et des Furies au- 

toui* de lui ; la DiscttMier tèn'âàt deut ilaùibeaux • 

la Mte couverte de. aerpens., parlant à TAmour 

qui 1 écoute en sour-iant \ plu^ loin uu jai^diik 

A 3 



- on ou Toit deux amans couches sous m her-^ 
^jzz* ceau ; démène cokm gucrricq qui parait plew 

il iadiguatîoa* . • 

GâLLOCHE. 

JJC*. chane. Les remparts de Paris couvertg 
d*iiÂe mukilnde de malheareiix qne la faim a 

desséchés et qui ressemblent ù des ombres ; une 
diyimlé briUaiite quî conduit Henri ly par la 
main « les portes de Paris par terre, le peujple à 
genoux dans les rues. 

Ayez la charité de charger Coypel de trois des** 
MFs es èt Troy de quatre. Je chû^erai du reste 
J^icart (i) que Je crois à la Haye. Ayez la bonté 
de me mander les estampes que de Troy et Coypel 
auroMfc choisies. Dites-leur ktous iâeux que j*a'tttM 
incessamtMnt Thonaeiir de leur ëerire. * ^ ' ' • ^ 

Ou m'a fait les honneurs de Bruxelles à mei^ 
▼eille : On vient de me mener dans le plus beau 
b. de la Tille » et Toici les Ters que ai 

' L*Amour au délour d*iine nie * 

M'abordam d\ui air aC&oiilé' 
l/dtk eoàdaiteo aacratdans 09 boi^ge écarté» 
J'ai d'abord sur un lit trouvé la Vduplé 
Sans jupe; elle éloit belle, et fraîche, et forl dodue. ' 

La n;ympbe ayso iMbf icit^ 
M'a dit : Je t'offre ici ma beauté aîmple et pure , 
Des plaisirs sans chagrin, des a|p*éraenft tans fard. 
X-'iunoiir est en ces lieiix enfanl de la nature | 
Far*lQui ailleurs il e$t Qn£pfc de l's^ii, 

(i) B^matêPitaH, Français réfugié e« Hollande, fiuBCUx dci«i. 



IlE u. bi VôtTkxufe: 

L £ T T R Ë I II. 
A M. THIRIOT. 

An Bmel. 

J'arrive au Bruel et j'en pT^rs. Thndls quVti 
me botte , je tous écris. JMi ]u , à Orléàhs , là 
repomrë à Vàbhé HouteviSe , 4|ui îteé-ltài^àtt; bien 
plus écrite contre la religion qtib cdhlrë iifcl 
abbé (i). Je ne sais pas pourquoi vous méprisez 
ce livre» Je vous en parlerài plus ën d£laii dana 
ma première ëpttre. 

Je vous pHte de faii-e imprimer ët distribuer 
le projet en question » et de délivrer des 80us^ 
eriptims an librahrea (s). Je n'en donnerai & 
ilnés amis <(a^ éson réionr. Ayèc la tmitë d8 
conserver vôtre goût pour la peinture et pour là 
gravure» et dè hâter le pinceau de Coypel i ptf 
lèsdbges peu mérités qwiotift lot doAnlei^^ikaA 
vous le voyex (3). 

Je rode dâns la Sologne , à la piste de Thomme 
ê» question (4). Gependadt j'ai chargé Demotiiim 
de poursuivre crnmoeBemeâl FaffaiVei afin qae^ 
si je ne puis avoii* rakon par moi-mèrac, la justice 
mei la £as$e. Ou me mande que M., le garde des 

(0 L*oiinégè de TabW HouteMù àTut pouf litre; La ReUgi^d 
ehrr tienne prouvée parUâfaiU, L« ré((cniie déni f^Kh f^keMè tfuifc 

de Tabbc Desfontaines. 

(a) Ce projet de soiiscripli in concernait la Henriade. 

(3) y \fllaire fesait fort peu de ras du talenlde COfpcL :- il Taj^peU* 
^lelqae part le premier barbouilleur du roi,. 

(41 Voj[ei.lM note» dé U Ictlre II. 
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sceaux est fort malade. 11 me rend service dans 
mou affaire; vous verrez que je serai assez mal-> 
heureux pour qu'il meure. Je suis persuade que 
mon étoile lui portera malheur. 

Souvenez - vous que je vous ai prie de vous 
informer si on était à Saint- Firmin. Si Gaudin> 
m'achète un cheval, )'ai une selle; fai peur d'ar- 
river avec ma selle sans trouver de cheval. Je ferai 
comme Chapelle qui prenait des boites poiu* aller 
par le coche ; adieu ^ mon cher ami. 

LETTRE IV- 

. A M. ï II 1 R I O ï. 

Jb pm de firuel. Je tmb passer un jour a la 
Source* eheif œilpM BoUngbroke (i) , et de là à 

Ussé en poste. Faites en sorte » mon cher ami, que 
j'y trouTe^une lettre de vous qui m'apprenne que 
i^Bàris (2} Vous ontiâoxmié quelque bon emploi. 
Je suis très-surpris qu'on yow^ ait préféré, comme 
TOUS me le dites , un lils de m. ..«••. 11 me semble 
quV» devrait avoir phis d'égard aux gens qui 
exercent, qu'aux énfans de ceux qui ont eu cette 
dignité. Raillerie à part, j'écrirai une épilre cha- 
• . • • 

Felirc en Frntirc po«r écliapprr aux ennemis que lui avait 
faits la pait tl'L (rcr}»t , à ,laf{uèllc il avait eu beaucoup de part. Il 
épousa Je / UUjtte , nièce tle M"**. <ie Alaintenarif et repaMjt 

en jVngIrIrrrc , où il nvtiriîl vn '7'^'. 

('j) Ils «■'taienL (jiutic (tiref,, l\U ti un aubergiste au pied des Alpes • 
Oê pomnaeçct renl par «voir de remploi dans les YÎTrefi de I*«fmée du 
duc de f^^nMmct cipooMèrcatlettr forUmo aatfi loin ^*elle piu 
aller. Deux de cet frères lurent sudes du iUm leyaL 




DE M. DE YOLTàlRC. 9 

grine aux Paris s^Us ne vous donnent rien. Ce que ■ 
Toa< me mandez touchant M. le cardinal Dubois 1722» 
est fort raisouuabie. Je;, m'occupe à présent à 
adoucir dans mon poëmc les endroits dc^ut les 
vérités trop dures révolteraient les eitaminateurs* 
Je ferai ce qne je pourrai pour avoir le privilège 
eu France ; ainsi vous pouvez répandre qu'il sera 

^ imprimé en ce pays-ci , et que les. souscripteurs 
n*ont rien à craindre. 

Je vous a'i mille obligations des soi us (juc vous 
prenez pour mes dessins. Si Coypel tarde trop » 
|e crois qu'il serait bon' de rengager à n'entre- 
prendre que deux dessins. Tout est absolument 
ù votre disposition. Je viens de corriger dans le 
premier chaut un endroit qui me parait essentiel. 
Tous savez que lorsque Henri IK avait déclaré 
â Henri III c\ii i\ ne voulait pas aller en Anglc- 
i^vvjùy llenrl III \\x\ répliquait pour Ty engager. 
Tout ce dialogue faisait languir la narration. J*ai 
substitué une image à cette fin de dialogue. J'ai 
fait a{)paraîlre à mou héros son déniou lutclairc 
que Jes.ciirétiens appellent ange gardien. J'en ai 
lait le. portrait Je plus brillant et le plus ma- 
jestueux que j'ai pu ; j'ai expliqué en peu de 

• vers serrés et concis la doctrine des auges que 
Dieu nouii donne poui^ veiller sur. nous ; cela est 
À mon gré bien plus épique (i). Yo^là.un beau 
sujet pour la première viguettc, mais je craim 
bien que ces vignettes ne nous empoitent bien 
du temps. J'ai corrigé encore beaucojup.de mor- ' 

(1) Voliaiie a sïipprime puis ccUe résûutnce èf ficn/t et celU 
ftppuriiioa cl« son dcuoa luidaU e. 



10 SUPPL. AU EEGUEIL DES LETÏHES 

ceaux dans les antres chants, sur -tout dans le 
quatrième. Je m'occupe un peu, dans la solitude» 
k régler Tauleiir ét Fouvrage ; «laiâ je tous assure 
qu'il n'y aura jamais rienà corriger aux aeiitinleiia 

^ue] ai pour vous. 

LETTRE V. 
A M. T H 1 R I O i . 

A Ufts^y ce 5 décembre» 

£l<c arrivant à Ussé, j'avais la plume à la main 
pour TOUS écrire, lorsque dans le moment j'ai 
reçu Toire lettre datée du 3^. La conversation 

de G vous a inspiré un esprit de critique 

que je m'en vais adoucir. Vous saurez que dans 
le marché que j'ai fait avec Lé^ier^ à la Haye» 
fai stipulé expressément qtre je ikie i-éséi*Tiiis lé 
droit de faire imprimer mon poëme par-tout ou 
ft voudrais. Je suis contenu avec lui que, sup* 
]K>sé que Touvrage pAt se débiter ett Frante, jè 
ferais mettre à la tcte le nom du libraire de Pari^ 
cpii ]e vendrait, avec le notn du libraire de la 
Haje. Mon dessein donc est «^e le public soîl 
informé que ce Ktre se débiti^a à Paris coiiimè 
en Hollande, afin de ne point effaroucber les 
souscripteurs, selon les idcc s que j'ai toujours 
eues sur cela et qui ont été inrariables* 

Quel démenti aurai - je donc 7 et c(ne pourra 
me reprocher la canaille d auteurs, quand moii 
ouvrage paraîtra imprimé en Hollande et sera 
<lâ)ité en France ? quel ridîeide sem^oe à ttoi 
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w 

ie voir mon poème être reçu dans ma patrie aTcc 
J apprdb»û<N» lûbs fiuupérieucfi ? Je n'ai que faire 1722. 
4*é€iîffeii« caiHîwri. Jerieiis de rceei^m billet 
idu gar4e des aixMnc qui nie GPo^^ à Paris « tl 
qui m'ordonnak de TCBir lui parler , apparent* 
numt au sujet de mon livre. C'est k lui que je 
écrire ponriuî lexpliquer mes ioMàoM. 
A liégard de M. de IVoy^ e*«st de tom mon 
cœur» et avec autant de plaisir que de reconnais- 
sance, que je verrai le dessin du frontispice 
exécuté de sa main. Je votks prié de Fen remercier 
de ma part, et de lui dire que je ne lui écris 
point parce que je suis malade. Vous pouvez fort 
bien dire à M. Coypel^ que les retardemens qu'il 
apporte seront préjudiciables à l'édition de Foo- 
vrage ; qu'ainsi vous croyez que je serai assez 
honoré et assez content quand je n'aurai que 
deui. dessins de sa façon* S'il persiste à vouloir 
pour lui le dessin qui doit être à* la téte, vous 
ponrrez lui dire tout simplement qu'il est juste 
iqne ce soit un morceau pour le professeur qui 9 
sans cette préférence , ne voudra pas livrer ses 
dessins. 

Si cette déclaration le fâche, et si par-là voua 
le mettes an. point de refuser le tout, alors ce 
Sera moi qui aurai à me plaindre de lui , et non 

lui de moi. En ce cas, vous exagérerez auprès 
de lui Testime que je fais de ses talens et la dou* 
leur où )e serai de n*étre point embelli pa|p lui; 
remerciez bien de Troy et GéMoche; dites-le«r 
que je leiu: écrirai incessamment ; tâchez de 

ccmsQmmer au plus vite cette négoâaiioB* J'ai 
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* • 

trouvé à L ssé un peintre qui me fera fort bien 
1722*. mes viguet^te^ Ecrivez-moi uu peu des nouvelles 
•des ]ftotioili5..' 6. • ne peut rîeo auprès des 

Pdris que par ie Maisons (i) , cpii a déjà 

été refusé, comme vous savez. J'écrirai une lettre 
. ti^ès^f^rte à M"""", la mavécliale (2), et. )e proiiterai 

âe. mm. loisir pour en £urè 'une en» vers aux 
,Pdris 9 où je serai inspiré par mon amilté qui 
.est iissiu^émeat uiit Apollon assez. .vif.' * « • 

LETTRE VI. 

/. ■ ■ ■• I . ■ ■ . ■ • 

A. M. T.H.lillOT. 

: • ■ • • • • 

Fiad* cUcdabrt. 

Qù'aI'JB donc lait ponr vous, mon cber ami, 

qui doive m'attirer \ os réméré iemens;? Je vous 
ai sacrifié un quort-d'heure de tempes ; et, jjai fait 
de méchans vers. Cest à moi de vous ^remercier 
de tout ce que vous faites. J'en suis pénétré au 
deruier.pointyCt je vous jure que je ne roublierai 
jamais. Je vous suis sur- tout très-obhgé d'aller sou- 

' Oy Jem'itené âe Zongueil, mtrqnîs de Maisons , président an 
.p«Tl««eiit de B^riSf né en. 1699» mort en 1731 , k l#*KtA-d«ux ms. Il 
lui membre honofaire de l'Acadcmie det Sciencefi, et prëfridentde 
'celle compagnie en 1730. Il avait beaucoup d'amiliç pour f^oltmrcp 
fjui se relirait Souvent danÀ sôn hc:xi\ rhUcau t^e Mafson*; , cl qui 
UK* QIC y fui i)Ua({U(' , en i^'ij , trunc prlilc vérole fart itiHbRnc qui 
faillit l'«'inpf)i ter. (>>inin«; il (jiiiiuil ce cli.Ueau aprc s sa -gucri.son , le 
•feu prit à sa cliambrc cl rausa un dommage de près de 100 mille 
•f rancs. Ce fut M. de iP/aùoR< qui consola f^oàitire.: '% 
(a) La maréchale de VUlan» J^oltmre «Tait toui^u pour feUa 400 
passion violente.' On nVn «ait antre chose sinon qu*elleitti fit perdre 
JkéiGQÉp de leaips et loi «MM'beniavup d« ^ecvela* ^ 



DE M.: DE VO LT AI RE. 

Tent che2 ma sœur. Mon coeur, a toujours été r , 

tourne yevs elle; je suis sur que vous lui dou- 17^^* 
nerez un peu d'amitié pour moi. 

DemauUn poursuit èn' mon nom la condam- 
nation de Beauregard* Je suis ruiné en frais. 
Pour comble, il me mande que le lieutenant 
criminel a envoyé chercher toutes les pièces dbea 
mon procureur; je ne sais si c^est pour rendre- 
ou pour me dëaier sa ju^ilice^ j'attends en paix^ 
révénement. • 

^ Yous ne me mandes point comment tous tous 
4tes retiré d^ayec CoypeL Yous feree ce qu*îl tous * 

plaira des culs-de-lampe (i). J'ai donné au même 
homme les idées de plusieurs vi {^nettes; je tous 
en. enverrai incessamment, les dessins qu'il 
promis de bien traTatller. Nous avons carte 
blanche sur tout. Mandez- moi mon cher ami, 
conunent nos peintres ont traité les sujets des 
estampes^ afin qué je voie les idées qui bous reste- 
ront pour les vignettes. Je vous remercie du dis- ' 
cours du cardinal (2) ; il est plein d'esprit et très* ' 
couyenaUe. Si le style en était plus lumineux et « 
plus coulant, cela serait parfait. Je tous quitte de 
c^lui de hontcnelle ^ où il y aurait sans doute- 
beaucoup d'antithèses et plus de points que de 
wgules. Xaime mieux Vos lettres, mon cher 
ami, que toutes les harangues de TAcadémie. 
La mienne est hien courte, mais j'en ai quinze 
à écrire. Adieu. 

(1) Vokttttm n'airdt point eiieort pimr le mot ff^Mt^lmnpë cMm 
avtnîon qu'il a tcmoigiiëe dcpaU. 

.(9) Duboiêt qui Tciiaîi d'étra r«ça d« rAcadenie liiw;aiM. Son 
ditQoott de féccption avait M «oaipoitf pai ^omo t l». 
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t*ETTRE Vit 

AM.TH1R10T. 

) . 

Jt*iisgM par atx'aordkiaire -mie lettre très^pres* 
aanta et tvea*paitfaëtMiim' 4 M"*, l» Miorëelhde, & 

qui je recommande vos intérêts, dont j'ose me 
flatter qu*elle aura soin ; je vous remercie infi*- 
niment, mon dam- rnni^ de ^m- "viâties ebee ma 
smir; Toyeria; gim^u fr, je tous en coii]ttre\ et 
mettez^moi un peu bien avec elle. La nouvelle; 
de Rousseau^ séminavûte, reoiemble k eellè de* 
loi FUUm (i), qui se reims ihyrm quelque» an^- 
nées, dans un couvent; il me parait que le 
diable u'estpaSi encore^ asseK vieux pour se faire 
lierautOb 

On wf^^eawayé'Wtï^éhge daifiBU* Maro Rèné^ 

par Mi de Fontenelle^ qui me paraît tout à fait 
8a§e et plein (re$prit.(2)« Je.ne sais pas commenir 
on» eo) -juge à Pànb* 

J'ai», je crois , achevé et poème et remarques. 
•Tai composé une petite histoire abrégée de ce' 

(i) Ccltbre apparfillfîiise de Cfl teo^f qi»& MTOÎt lût déeoSTiiri» 
«onspiralion de Cellamarre. 

(Tt) Il s'agit de r/r/o«c de M. d' Ars^enson ^ lientenant-gënëral de 
police. Cet cloge passe en effet pour un des meilleari» qu'ait fait« 
^OiUcnclle, Ou peut remarquer ici le bon goût et l'esprit )Ufttic« 
de Vokaire. Dans la lettre prieédente il demandk qu'on ne loi en- 
TQie pas la rtfpenae è»'FonimdU à HnSel»» m eeiwiell, pas , 
fliatft ipi'il croit écrite d*an style Baniéf^. Gefmidant ni' yirf teâ tiimi . 
ne Tempdche pas d'approvfcr on Mitv» oiimgt d« -^bnlêiMttb q«^i| 
n la ci qni eat biin laiw 
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DE M. DE VOLTAIRB^ l5 

temps-là, pour mettre àla téte de rouTrage* J'ai— 

fait aussi un discours auroi: voilàà quoi je me suis i 
occupé. La pai'odie de Persée (i) u*a poiut aigri 
ramertume que j'ai dans ma vie depuis long-temps. 
Je pardonne yolontiers aux gredins d*auteurs ces 
trivelinades, c'est leur mélicr; il faut que chacuu 
fasse le sien; le mien est de les mépriser. Vous ne 
me mandez point ce qu'ont fait les peintres; écri- 
vez-moi un peu quelques détails sur cela. Je tous 
enverrai incessamment un mémoire que je ferai 
distribuer aux juges de Beauregard^ Je ne sais 
si je me flatte, mais je crois que tous en sei'ei 
coûtent; faites ma cour à M"'^. de Bernières (2}^ 
je suis inliniment sensible à son amitié. 

LETTRE VIIL 
A M. TUIRIOT. 

Vbnez» mon cber ami, etne.nous donnes poini 
de fausses^ espérances de tous Toir. Vous seres 

à Rouen en deux jours; M. votre père u'est poiol 
si mal que tous pensez. Je vous assure qu'il m 
portera fort bien ce printemps. N'allés pas vous 

imaginer que vous deviez renoncer à vos amis» 

(1) Arlequin Pertée ^ parodie de Vopéra de Persëe ^ jouce le 18 
diScembre 1733. Il y avait dr méchantes plaisanteries sur les souscrip* 
pocae de la Ligue depuis la Ueniiade* 

(9) La préMdtau4e^«i9iiè/M, amieiatiiMde l^oltaitBf qui passait 
âùuntal pluiiaiifft oums de smtoà la RiYiére-Aoofdct , folie ten« 
^eUeaTiil ans eoTbom de Rouen, ^oltain logea aussi fiendaa» 
^oelqiM tevpt dana ton hdttl, m deBeaune. 
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7- parce que voire père a 1111 boyau de moins. Yencx 
voir les nouveaux, vers que j'ai fails à Henri IV» 
On commencera lundi prochain ce que vous sa-' 
Tez. Je suis actuellement à Rouen, où je ménage 
sourdement crtte petite intrii^ue, el où (railleurs 
je passe fort bien mon temps. 11 y a ici nombre 
de gens d'esprit et de mérite, avec qui j'ai vécu 
dès les premiers jours, comme si je les avais tus 
loule ma vie. Qn me fait une cbère excellente; 
il j a de plus un opéra, dont vous serez très- 
content; en un mot, je ne me plains à Rouen qne 
d'y avoir trop de plaisir; Cela dérange trop mes 
études, et je m'eu retourne ce soir à la Ilivière, 
pour partager mes soins entre une ànesse et Ma^ 
rianne. Voyez, je vou^ en prie, M"«. le Coum 
vreur et M. Tabbé Ainfrcvillc. Dites à M'i*. le 
Couvreur Kj^'iX faut qu'elle bâte sou voyaj^e si elle 
Teutprendfe du lait dans la saison, et n'oubliez 
pas de lui dire combien je suis cbarmé d'espérer 
que je pourrai passer quelque temps avec elle. 
Faites les mêmes agaceries pour moi à i!d. l'abiiié 
i^AmfrevUle, Dites-lui cpie j'ai trouvé à Rouen, 
un sien neveu, qui me ]>araît aussi aimable que 
lui, et que c'est le plus grand éloge que je puisse 
lui donner. Yoiis allez être bien étonné de me 
trouver tant de coquetterie dans Tesprit ; mais 
vous jugez bien (ju'un homme qui va donner uu 
poème épique, a besoin de se fairfe des amis. 
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LETTRE IX. «728. 

A M". LA PRÉSIDENTE DE BERNIERES. 

Aviil. 

Pour première nouvelle, je tous dirai qae j*at 
été malade, et que fen suis d^autant plus fâché 

que cela retarde mes affaires, et par con^é(jucnt 
mon retour à la Rivière. M. de Ridielîeu part 
après-demain pour Forges; je ne erois pas que je 
puisse être de ce voy a^^c . J^ai été à înès de Castro , 
que tout le monde trouve mauvaise et très-tou- 
chaule. On la condamne, et ou y pleure Paris est 
inondé de chansons encore plus mauvaises coutre 
toutes les femmes de la cour, Wt à la honte du 
siècle on ne parle que de ces sottises. Une chose 
qui m'intéresse davantage, c^est le rappel de mi-^ 
lord Boling^roke en Angleterre. Il sera aujour* 
d'hui à Paris, et j^aurai la douleur de lui dire 
adieu, peut-être pour toujours. 

M. le cardinal Dubois a une très «mauvaise 
santé, et on n'espère pas qu'il vive encore long- 
temps. Il veut , avant sa mort , faire pendre 
^alliouet (i) et la Joncficre (2), afin de réparer 
par un acte de justice les fredaines de sa vie 

(i)Mahr» d«t reqnétWi eotiT«tnctt de ptvfarleatîondsiitrMliBl'* 
BÎftrftlîon de» ftCbin» d« h Banqilc et de k Compegiiie des Indes » 

condamné à mort en 17^3. On commiia la peioe en une prisent 
perpétuelle aux îles Sainte-Marguerite. 

{1) Trésorier de TEstraordinaire (ks Gaerres» eilTeloppc dans la 
dtftgrAce de Leblanc ^ secréuke d'état de la guerre, et mis i la fias" 
tilic. 

^ippU à la Corr* gén. Tome L B 
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-passée. AL le duc d'Oriéans ne traTaille presque 
• plus, el quoiqu*il soit eucore moins fait pour 

les femmes que pour les affaires, il a pris uae 
nouTcUe maîtresse qui se nomme M}K Quel* 

LETTRE X. 
A M. TUIRiOT, -à la Bivière-Baurd^ 

Paris, iam. 

Si tous ayez soin de mes affaires à la campagne^ 

je ne néglige point les vôtres à Paris. J'ai eu avec 
M* Pârls Taîné une longue conversation à YOtre 
sujet. Je Tai extrêmement pressé de faire quel- 
que chose pour tous. J*ai tiré de lui des paroles 
positives, et je dois retourner incessamment chez 
lui pour avoir une dernière réponse. 

Je Tiens de lire les nouveaux ouvra^çes de 
Rousseau. Cela est au-dessous de Gacon, Vous 
seriez stupéfait, si vous les lisiez. Je n'irai poijEàt 
yçjagat en ÂUemagnef on y deyient trop mau- 
vais poète (i). 

Ma santé et mes affaires sont délabrées à ua 
point qui n'est pas croyable, mais j'oublierai 
tout cela à la Rivière -Bourdet; j^étais né pour 
être faune ou Sylvain. Je ne suis point fait pour 
liabiter une ville. 

Les nouvelles sont dans la lettre que j'écris 

(l) C'est rolle mrmr id<-r rjiic f^ullaire a expiîméc daU SOn TVypy/^ 
<Ir< Cotil au sujet de ce môme liousseau : 

Faite» lowi vos rcr* à Pirit» 
£t B'alln poiot m AUcaapt. 
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À M<**. de Bemières; ainsi je n^aî rien d^auJtre 
à vous mander, sîoon que je vous aime de tout 17^^' 
mon cœur. Quand je vous écrirais quatre pages» 
toute ma lettre ne Toudrait dire autre chose. 
Adieu, M. réditeur; ayez bien soin de mon en- 
fant que je vous ai remis entre les mains, et 
prenez garde quil soit proprement habillé (i). 
Je n^aspire qu*à venir tous retrouTer; ce sera 
bientôt assurànent. 

LETTRE XI. 

A M«. LA PRÉSIDENTE DE DERNIERES. 

« 

JuUlet. 

«Je pars dans Tinstant pour Yillars, où je vais 
me reposer quelques jours de toutes les fatigues 
inutiles que je me suis données dans ce pays-ci. 

Heureusement la seule négocialion où j'aie 
réussi, est une affaire dont vous m'aviez chargé. 
Vous pourrez aToir pour 400 fr. tout au plus, 
et probablement pour cent ëcus , la petite loge 
que vous demandez pendant l'hiver. J'ai promis 
de faire un opéra pour pot-de-vin. Si je suis sif- 
flé, il ne faudra 6*en prendre qu*à tous. Je crois 
que M. de Bemières viendra mardi , coucher 
avec vous; je voudrais fort être à sa place; mais 
je n*aurai la satisfaction de vous fSiire ma cour 
i la Rivière que dans quinze jours. 

Je ne 6ais aulie nouvelle, sinon qu'on a dé* 



^1) Le poème de la lÀgu9% 
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• cerné un ajournement personnel contre les frères 
' Belle-Isle (i). On en Tonlait faire autant au sieur 

Leblanc ; mais les voix ont élci partagées. 
• Les Fûtes grecques et romaines de Fuzelier 
et de CoUin Tampon (2) sont jouées à TOpéra» 
et siftlécs par les honnêtes gens. M. le duc d'Or- 
léans a chanté ; uihl Colin, tais-toi. Colin au- 
rait dû répondre : Ten connais bien £ autres qui 
sont comme moi (3). Adieu : je tous assure que 
Villars ne m'empêchera pas de regretter la Rivière. 

LëTTKE XII. 

A M". LA PRÉSIDENTE DE DERNIERES. 

I 

C« Munedi. 

\ ous croyez bien que ce n'est pas mon plaîsîr 
qui me retient à Paris ; mes malheureuses aiXaires 
sont causes que je uç pourrai retourner chez vous 
de plus de quinze jours. Je vous assure qtie ce 
retardement est le plus grand de mes chagrins. 
Je n'irai pointa Forges» et probablement M. de 
JUchelieu ne pourra pas passer chez vous. Pour 
moi, dès que je serai une fois à la Rivière, je 
vous réponds que je n'en sortirai plus. Vous de- 
vez savoir les nouvelles. Je ne crois pas que vous 
vous attendissiez à voir M. Leblanc remplacé par 

(t) Le comte, àtçnSà maréchal dt BetU'Iête , «t k duvalicr dm 
J^ilU-JtU son frère. 

(a) ColUn de Blamont , sarintendanl de It IBUfiqMdH muet IttattM 
de celle de sa chambre. Në en i6go, mon en 1760. 

(3) Ce Mml4à proUbAemt d«s relkaiot dt ^ndqaes v»ttd«nU«» 
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M. de BreteuU. Tout Paris trouve ce choix âmes 

ridicule, et on nomme déjà milord Colifichet pour i^zié 
premier ministre. Cependant les gens qui coa- 
Baifisent M. de BreieuU^ diseut qu*il est^ trèê-oa"* 
pable d^affaires, et qu*il a beaucoup dVsprit. Il 
est vrai qu'il a plus la figure d'un pctit-raaitre 
que d'un secrétaire d'état. Vous devez savoir que 
jeudi dernier M. de la F' riUière vint demander 
M. Leblanc chez M. Tarchevèque de Vienne où 
il (lînail; M. Leblanc quilla le diuer, et dit à 
M- de la VrilUère : Monsieur, veuez-TOUs m^ar^ 
réter? M. de la VrilUète lui dit qué non, mais 
qu'il venait lui signifier un ordre de rcmellre 
tous les papiers qui concernent la guerre, et 
d'aller se retirer à Doux, terre de M. de Trenel^ 
à quatorze lieues de Paris. M. Leblanc ne parlit 
pour son exil qu'à deux heures après minuit. 
Paris est toujours iuoudé des cbausous dont je 
TOUS ai parlé, et que je n*ai pu tous enVo^er ; je 
TOUS les apporterai à mon retour. Présentez mes 
respects, je vous prie, à M™*, de Lézcau ; je 
me (latte de la retrouver à votive campagne » 
quand je serai assez heureux pour y venir cher* 
cher la tranquillité qu^assurément je n'ai pas 
dans ce pays-ci. La plume me tomhe des m.iins; 

je suis si malade que je ne peux pas écrire da^ 
Tantage. 

• • • • 
t • • • . . 
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LETTRE XIII. 

A M». LA PRESIDENTE DE BERNIERES. 

j«n«t. 

Votre c;a7ette ne sera pas longue cette foîs-ci; 
car le gazetier est très-malade et a la fièvre ac- 
toèUement* Iln^y a de santé pour moi que dans 
la solitude de la Rivière. Je crois être en enfer 
lorsque je suis dans la maudite ville de Paris. 
Mes aflEaires^ dont \oiis avez la bouté de me 
parler 9 vont toujours de mal en pb, et le cha- 
grin pourrait bien m*av6ir rendu malade. Vous 
devez savoir que M. le duc de RicJielien est ac- 
tuellement à Forges; mais je ne crois pas qu^il 
Tienne faire beaucoup d'agaceries aux dames de 
Bouen. Je lui ai conseille d'aller vous demander 
à couciier en allant chez M. le duc de Brancas» 
Ija chose sera asses difficile, parce qu*il a fait 
le voyage en berline avec le comte de Hdm , qull 
se charge de ramener à Paris. 

Je vous dirai pour toutes nouvelles que le 
jpoëte Roy (i) , s'étant vanté mal à propos d*avoir 
obtenu une charge de gentilhomme extraordi- 
naire, MM. les ordinaires ont été en corps sup- 
plier M. le duc à! Orléans et M. le cardinal 
Dubois^ de ne point leur donner pour confrère 
un homme dont il faut brûler les ouvrages et 

(i) Picire-Charies Roy y rhevalirr de Saint-Michel, pncte mé- 
diocre cl fort satirique. Son meilleur outrage est le ballet de» /^Vc*. 
meiw. Ifé «H iM , mort en 1764. 
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pendre la personne. M. de Mon ille (i) fut reçu- 
mardi dernier à TAcadémie , où il fit un dis- ' 
cours très-court La harangue de M. Maieù (2) 
qui le reçut, parut tt^longue, et de peur que 
vous nea disiez autant de ma lettre, je finis eu 
TOUS aisuraut que je suis malade comme loi. 
chieo, el d'ailleurs la plus malheureuse créature 
du monde I vous aimant de tout mon cocui\ 

LETTRE XIV. 
A M. THIRIO r. 

A Forges, ^juillet. 

Plus de nouvelles à la main, mon cher ami; 

ni de gazettes; on est à Forges k la source des' 
nouvelles. Je ne vous conseille point de com- 
mencer votre édition au prix que Ton vous pro- 
pose (3); je crois qu^il vaudrait mieux vous ac- 
commoder avec un libraire, qui se chargerait 
des frais et des risques 9 et qui» en vous donnant 
cinquante oii soixante pistolés, vous conserverait, 
votre tranquillité. Songez, vôiis prie, à fbus les* 
périls qu'a eouriis HenriJP^. 11 n'est entré dans la 
capitale que par miracle. On a beaucoup crié 

(t) Charles 'Jeart'Baptiste Fleuriau, comte de MorvilUf ambas~ 
Sadenr en Hollande cl en Angleterre , plénipolcnliaire nu coogrés 
de Cambrai , ministre de la marine et des alXaires étrangcres. 

('%) Jean- Roland Malet y gentilhomme ordinaire du roi et premier 
commis des finances. On ne lui connaît d^aatre titre littérain C[a*an« 
SMUYaUe ode qui eut le ptiz de TAcadéniie inuiçuse. 

(3) Vnt édition des ÇEu^m d» ChmUim* 

B4 
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rnnfrp lui, ct commc la sévérité <lcvient plus 
1723. grande de jour en jour dans rinquisition de la 
librairie, il se pourra fort bien faire cpi'on sai- 
sisstles exemplaires de Tabbé de ChauJieu , à oaase 
des préleiidues impiétés qu'on y trouvera. D'ail- 
leurs, soyez sûr <{ue cela vous coûtera plus de 
centpistoles, avant de l'avoir fait sortir do Rouen; 
joignez à cela les frais du voyage, de l'entrepôt 
et du débit, vous verrcv^ que le gain sera très- 
médiocre» et que de plus il sera mal assure^ 
ajoutez à cela que rëdition ne sera point ache« 
\éc, probablement, quand il voui» faudra partir 
de la Hivière, puisque l^iret a été cinq mois à 
imprimer mon poème. Encore une fois^ je crois 
qu^il vaudrait mieux, pour vous, conclure votre 
marché à quelque cinquantaine de pistoles, pour 
vous épargner les embarras et les craintes insépa* 
rables de pareilles entreprises. Voilà quelles sont 
les représentations de votre conseil ; après cela , 
"VOUS en ferez à votre guise. J'ai fait des vers pour 
la duchesse de Béthune; mais, comme ils sont 
faits à Forges où Ton n*en a jamais fût de bona^ 
je u 06C vous les envoyer. 
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LETTREXV. i 
À M. THIRIOT. • 

A Forgei , 5 ao&t (t). 

Il faut encore, mon cher Thiriot^ que je passe 
ici douze jours* M. de Richelieu compte prendre 
des eaux ce temps-là, et je ne peux pas Faban* 
donner dans la douleur où il est; pour moi , je ne 
prendrai plus d'eaux. Elles me font beaucoup 
plus de mal qu'elles ne m'ayaient fait de bien. Il 
j a plus de vitriol dans une bouteille d*eau de' 
Forges que dans une bouteille d'encre, et fran- 
c^hemeut je ne crois pas Fencre trop bonne pour 
la santé. Je retournerai sûrement à la Rivière» 
qpaand M. de Richelieu partira de Forges. Tj 
retrouverai probablement quelques exemplaires 
de Fabbé de Chaulieu. Je vous donnerai les Tera 
pour M"^. la duchesse de Bédmne^ et tous mon- 
trerai un petit ouvrage que j*ai déjà beaucoup 
avancé et dont j'ose avoir bonne opinion , puisque 
rimpitoyabie M. de Richelieu en est content. 
Vous ne me reverrez pas probablement avec une 
meilleure santé, mais sûrement av ce a même 
amitié. Faites bien ma cour à M. et à M™*, de 
Bemières, et à tous ceux qui sont de la Rivière. 
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724 LETTRE X.VI. 

A M. TUIRIOT. 

V 

Ptrity ce 94 l'eût. 

Mand«z-moi, mon cher ami, 81 tous ayei 

reçu la lettre que je vous écrivis il y a huit jours, 
€t si M*"*, de Bcrnières a reçu celle où je lui 
rendais compte de mon entrevue avec M. d*y^r- 
genson. Je viens de vous faire une antichambre 
à voire appartement; mais j'ai bien peur de ne 
pouvoir occuper le mien. J'ai resté huit jours 
dana la maison pour voir si je pourrais 7 tra- 
vailler le jour et y dormir la nuit , qui sont deux 
choses sans lesquelles je ne puis vivre; mais il 
ny a pas moyen de dormir ni de penser avec 
le bruit infernal qu'on y entend; je me suis 
obstiné à y rester la huitaine pour m'accoultt- 
mer. Cela m'a donné une lièvre double tierce, 
^ }*ai été enfin contraint de déguerpir. Je in^ 
suis logé dans un hâtel garni, où j*enrage et où|e 
souffre beaucoup. Voilà une situation l>lencrucM€ 
pour moi; car assurément je ne veux pas quitter 
M"^« de Bemières^ et il m!est impossible d'habi- 
ter dans sa maudite maison , qui est froide comflie 
le pôle pendant l'hiver, où on sent le fumiez 
comme dans une crèche et où il y a plus de 
bmitqu^cnaifier. U eét vrai que pour le seâltemp^ 
qu'on ne l'habite point, on y a une asscï belk 
vue. Je suis bien fâché d'avoir conseille à M. et 

• 

à M"**, de Bemières de faire ce marché-là^ 
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ce n'est pas la seule sottise que j'aie faite en ma 

Tic. Je ûe sais pas comment tout ceci tournera; ^7^4» 
tout ce que je sais» c'est qu'il faut absolument 
que j'achève mon poëme; pour cela, il faut un 
endroit tranquille» et dans la maison de la rue 
de Beaune , je ne pourrais faire que la descrip- 
tion des charrettes et des carrosses. «Tai d'aU* 
leurs une santé plus faible que jamais. Je crains 
Fontainebleau , Yillars et Sully pour ma santé et 
pour Henri iV; je ne travaillerais point» je maa- 
fierais trop , je perdrais en plaisirs et en cômplai* 
sances un temps précieux qu'il faut employer 
à un travail nécessaire et honorable. Après avoir 
donc bien balancé les circonstances de la situatioa 
où je suis, je crois que le meilleur parti serait 
de revenir à la Rivière, où l'on me permet une 
grande liberté^ et où je serai mille fois plus à 
mon aise qu'ailleurs. Tous savee combien je sois 
attaché à la maîtresse de la maison , et combien 
j^aime à vivre avec vous; mais je crains que vous 
xi'ayeai de la cohue. Mandes-moi donc franche- 
ment ce qui en est* AdieUf mon cher ami. 
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1724. LETTRE X.V i I. 

A M. T H l R I O T. 

10 scpumbre. 

JVls Toilà qailte entièrement de ma fièvre et de 
mon hôtel garni. Je mis revenu dans ThAtel Ber- 

nières, où le plaLsir croire votre voisin me sou- 
lage un peu du bruit effroyable qu'on y entend. 
Je partirais bien vite pour la Rivière, si ma saute 
ëlait bien raffermie; mais je ne suis pas cncoi*e 
dans un état à entreprendre des voyages par le 
eocbe. Peut-être, malgré mon goÀt pour la Ri- 
vière^ faudra-l-il que {e reste à Paris; f y mène 
une vie plus solitaire qu'à la campagne, et je vous 
assure que je u y perds pas mon temps , si pour- 
tant c'est ne le pas perdre que de remployer sé- 
riensement à faire des vers et d*autres ouvrai^es 
aussi frivoles. Je pourrais bien tous trouvei' quel- 
ques pièces de M. de la F are y qui sont entre les 
mains de madame sa fille; niais je ne sais com- 
ment le bruit court que ses ouvrages et ceux de 
M. Tabbe de Chaulieu sont sous la presse; M"**, de 
la Fare Ta entendu dire et en est très-fâchée» 
Tous jugez bien que si, après cela^ elle allait voir 
dans le recueil quelques pièces qu'elle m'aurait 
confiées» je me brouillerais avec elle^ et me don- 
nerais un peu trop la réputation de libraire-im- 
primeur. Je suis ruiné par les dépenses de mon 
npparlement, et pour surcroît on m'a volé une 
bonne partie de mes meubles j j'ai trouvé la moitié 
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de nos livres égarés. On m*a pris du linge^ des % 
habits 9 des porcelaines, et on poarrailbien avoir ^7^4» 
aussi un peu volé M"*<^. de Bernières, Voilà ce 
que c'est que d'avoir un suisse imbécile et inté- 
ressé qui tient un cabaret, au lieu d^avoir un 
portier affectionné. Maudez-raoi, je vous en prie^ 
si vous n'avez prêté à personne im tome de la ré*^ 
ponse de Juneu à MiUmbourg^ sur le calviiusm^ 
Cest un de nos livres perdus que je regrette le 
plus, attendu le bien qu'on y dit de la cour de 
Home. La solitude où je vis fait que je ne vous 
manderai pas de grandes nonvdles. J^entends dire 
feulement par ma fenêtre, que le roi d*£spagne 
est mort de la petite vérole (i). Cela ne changera 
jrien aux affaires de l'Europe » mais beaucoup 
aux siennes. Devenez bien savant dans l'histoire^ 
TOUS me donnerez de Témulation, et je vous sui^ 
vrai dans cette canûère. Il me semble que nous 
.en serons tous deux plus heureux quand nous 
cultiverons les mêmes goûts* J'ai reçu hier une 
lettre de M">«. de Bernières; dîtes-lui que je lui 
suis plus attaché que jamais » et que je do nnerai 
toujours la préférence à son amitié sur toutes les 
choses dont die me croit séduit. 

(i) Lmiê I,ttÂ d'Espagne , fib d« Philippe y, qui avait abdiqti» 
ta conronne en u laveur et qui la reprit a prêt ta aort« mai» 
Si «olit 1794. Uavaii réga^Mpt noi» il dcoul 
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'7*4- LETTRE XVIII. 

« 

A M»». LA PRÉilDEMC DE DERNIERES. 

Septembre. 

Je loge enfiik chez tous dans mon petit appar* 
tement , et je Toudrois bien le quitter au plus ytte 

pour en aller occuper un à votre campagne; mais 
je ne suis point encore en état de me transpor- 
ter. Les eaux de Forges m^ont tué. Je passe chez 
TOUS une vie solitaire; j'ai renoncé à toute la 
nature; je regarde les maladies un peu longues 
comme une espèce de mort qui nous sépare et 
qui nous fait oublier de tout le monde, et jetAcbe 
de m'accoutumer à ce premier genre de mort, 
aâa d'être un jour moins effrayé de Tautre. 

Cèpendant , par SainhJean « je ne veux point mourir (i )l 

Je me suiè imposé un régime si exact, qu*il 
faudra bien que j'aie de la santé pour cet hiver. 
Si je peux vous aller trouver à la Rivière, je tous 
avoue que je serai cbarmé que vous y resties 
long-temps; mais si je suis obligé de demeurer 
à Paris, je voudrois de tout mon cœur vous fairç 
baïr la Rivière et vos beaux jardins. Les nou- 
Telles ne sont pas grandes dans ce pays-ci. La mort 
du roi d'Espagne ne changera rien que dans nos 
babillcmeus. On dit que le deuil sera de trois 

(t) Mot «Puie épigranma de Roiusem, 



Digitized by Google 



Bfi K.-I^E voltaire; * 3l 

mois. M. Dautré se meurt, M"*«. de Maillebois^—^ 
aum; je suis sùr que tous ne tous m aoucieft ^IH* 
guère. 

LETTRE XIX. 
A LA PRÉSIDENTE DE DERNIERES. 

Je suis bien charmé de toutes les marques d'ami- 
tié que vous me donnez dans votre lettre^ mais 
nnUement des raisons que tous ayes apportées 
pour empêcher notre ami de faire la fertune la 
plus honnête où puisse prétendre un homme de 
lettres et un homme d'esprit. Je consentais à le 
perdve quelque temps pour lui assurer une for- ' 
tune le reste de sa rie. Si je n*aTais écouté que mon 
plaisir, je n'aurais songé qu'à retenir TlUriot 
ttvec nous; mais l'amitié doit avoir des vues plut 
étendues» et tiens que non-seuleoMnt il £eiut 
▼ivre avec nos amis , mais qu'il faut , autant qu'on 
le peut, les mettre en état de vivre heureux^ 
kuââae sans nous; mais sur-tout il ne faut point 
les faire tomber dans des ridicules. Cest rendre 
un bien mauvais service à TJiiriot , que de le lais- 
ser imaginer un moment qu'il y aitdu déslionneur 
à lui à être secrétaire de M. le duc de JUcheUeu 
dans son ambassade. Je serai long-temps fâché 
qu'il ait refusé la plus belle occasion de faire 
fortune qui se présentera jamais pour lui; mais je 
ne le serais pas moins» si c'était par une vanité' 
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mal entendue et hors de toute bienséance» 

perdit de» choses solides. Je me flatte que vos 
bontés pour lui le dédommageront de ce qa*il 

Teut perdre; mais qu'il songe bien sérieusement 
qu'il doit mener la véritable vie d'un homme 
de lettres» qu'il n'y R pour lui que ce parti» et 
qu^il serait bien peu digne de l'estime et de Tami- 
tié des honnêtes gens» s'il manquait sa fortune 
pour être un homme înutOe. Je lui écris sur cela 
une longue lettre que je mets dans votre paquet: 
du moins il n'aura pas à me reprocher de ne lui 
avoir pas dit la vérité. 

Je voudrais» de tout mon cœur» être avec tous* 
TOUS n'en doutez pas ; il faut même que {e sois 
dans un ])ien misérable état pour ne vous pa3 
aller trouver. Je me suis mis entre les mains de 
Bolduc^ qui» à ce que j'espère» me guérira du 
mal que les eaux de Forges m*ont fait. J'en ai 
encore pour une quinzaine de jours. Si ma ^anté 
est bi^ rétablie dans ce temps-là» j'irai vous 
trouver; mais si je stds condaiknné à rester à Paris» 
aurez-vous bien la cruaulé de rester chez vous 
le mois de décembre , et de donner la préférence 
iHix neiges deMormandie sur votre ami^<9/ito><?^ 
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LETTRE XX. 

A M. DE CIDEVILLE, 
Conseiller au parlement de Rouen, 

Aqubl misérable état faufil que je sois réduitf 

de lie pouvoir repondre que de méchante prose 
aux vers charmans que vous m'avez envoyés* 
Les souffrances dont je suis accablé , ne me don« 
nent pas un moment de relâche, et à peine ai-je 
la force de vous écrire. LaudanCur uhi nort 
sunùf cruciantur ubi sunù (i). Vous me prenez 
i TOtre ayantagCf mon cher Gdei*ille ; mais si 
jamais j*ai de la santé» je tous répoi^ds que tous 
aurez des épîlres en vers à votre tour. L^amitié 
et Teslime me les dicteront et me tiendront lieu 
du peu de génie poétique que j'aTais autrefois, et 
qui m'a quitté pour aller tous trouver. Adieu, 
mon cher ami, feue ma Muse salue très-hum-^ 
blement la TÔtre qui se porte à merveille. Par- 
donnez à la maladie, si je tous écris si peu de 
chose, et si je vous exprime si mal la tendre amitié 
que j'ai pour vous* Je salue les bonnes gens qui 
Tondront se souvenir de moL 

(t) «Ib sont Unéê oA ib a« ml pet» ilt mt townâMh oà 
j>ilt font». 
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LETTRE XXI. 

A M-^ LA PllÉSlDExNTE DE BERMERES- 

Ce luDdi au w'Wt foim, « 

Je vins hier k Paris^ Madame, et je vis le ballet 
des Élémens qui me parut bie n )0. L*auleur est 

indigne d'avoir fait un ouvrage bi aimable (i). 
Je compte apporter uue uouvelle lettre de ca- 
chet qui rendra la liberté à notre pauvre abbé 
Desfontaines. Je verrai samedi Mariamne avec 
vous, et je vous suivrai à la lUvière. Tous ces 
projets-là sont bien agréables pour moi» s'ils vous 
font quelque plaisir. 

Je suis d'ailleurs assez content de mon voyage 
de Versailles; et , sans voire absence et quelques 
indigestions , \e serais plus heureux qu*à sioi 
n*appartient. J'apprends que vous n*avez jamais 
eu tant de santé. Tous auriez bien du me faire le 
plaisir de me rapprendre. Mes respects à M. de 
Bemièresn Ayez la bonté de faire tenir à Fabb^ 
DesfonUnnes la lettre que je lui écris. 
' J'embrasse notre ami TlUrioù. 

(r T 0 })r<Il<i (1o^ r.UmtHif du pocto iSojr. VoyesU note pt«- 
mière d« la Icture XUi. 
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LETTRE XXII. 

A M". LA PRÉSIDENTE DE BERNIERES. 

Ce mercredi juin. 

J £ sors de chez Siha à qui j'ai envoyé quatre 
fois inutilemeiit demander Tolre ordonnance $ il 
tn*a paru aussi difficile d*en avoir une de médecin 
que du roi. Euûn Sih a yriiI de me dire que les 
morceaux d'une boule de ier ëlaieut aussi bons 
que la boule en entier. Mais 9 pour moi^ je puis 
TOUS assurer que le régime vaut mieuv que toutea 
les boules de fer du monde. Je ne me sei^ plus 
que de ce remède, et je m'en trouve si bien que 
je serais déjà chez tous par le coche ou par les 
batclets sans la lettre que M. Thiriot m'a écrite* 
11 m'a mandé que vous et lui seriez fort aises de 
nîe recevoir , mais qu*il ne me conseillait pas de 
Tenir sans avoir auparaTant donné de Targent à 
M. de Beniicres, Je n'ai jamalsplus vivemeyt senti 
ma pauvreté qu'en lisant cette lettre. Je voudrais 
aToir beaucoup d*argeDt à lui donner ; car on 
ne peut payer trop cher le plaisir et la douceiur 
de vivre avec vous. J'envie bien la destinée de 
M. Desa//eurSf qui a porté à la Rivière-Bourdefr 
son indifférence et ses agrémeas; je m'imagine 
que TOUS avez volontiers onblié tout le monde 
clans votre charmante solitude, et que qui vous 
manderait des nouvelles de ce pays-ci , fût-ce des 
nouvelles de TOtre mari » tous importunerait 
beaucoup. 

C a 
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Je ne sais autre chose cpie le risque où le roi 

2725, Stanislas aélë d'être empoisonné (i). On a arrêté 
rempoisonneur, et on attend de jour en jour des 
ëclaircissemens sur celte ayentnre. Les dames du 
palais partiront, je crois ^ le 10, pour aller cher* 
cher leur reine (2). Je crois M. de Liuxernbourg 
parti pour Rouen. Toilà tout ce que je sais. Tout 
le monde dil dans Paris que je suis dcTotet brouillé 
avec TOUS » et cela paixe que je ne suis point à la 
Rivière, et que je suis souyent chez la femme ait 
miracle du faubourg Saint-Antoine (3). Le yrai 
pourtant est que je vous aime de tout mon cœur, 
comme vous m^aimiez autrefois , et que je n^aime 
Dieu que très -médiocrement, dont je suis très- 
honteux. 

Je ue sais point du tout si M. de Bernières ira 
TOUS yoir, et tous savez si j'y dois aller. Mandes- 
moi ce que TOUS souhaitez ; ce sont tos intentions 
qui règlent mes désirs. Adieu : soit à la Rivière ^ 
soit à Paris , je vous .suis attaché pour toujours » 
aTec la tendresse la plus Tive* 

(1) SumuUi Lê€2ituki, roi de Pologii«, baml ét tes Aau par 
AmgtuU , et réfugié ea France.. 
(t) Mane Lt&tùuka, fiUe du ptécédeatt deveMBertfaede Fr^not 

par son minage arec Louis XV* 

(3) On ne sait ce que c'*cst qne ce miracle où f^oltaire c%t ^omt 
quelque chose. Il en est aussi question Jans la lettre XXVI 
fremwr toIuac Uc la Corrcépondanct générale , édiùoa «ic l^«Uu 
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LËTTAË XXIII. I 

A M»». LA PRÉSIDENTE DE BERNIERES. 

Fo^es, juillet. 

•Îe renois dans ce moment voire lettre avec celle 
de M. le dac de JUchelieu. J*ai écrit sur-le-champ 
i M. de Maisons et k M. Serthier , quoique je ne 
pense pas que, quand M. de Lézeau a un procès, 
il puisse avoir besoiu de . recommandation. Je 
crois que les eaux me feront grand bien, puis« 
qu^elles ne me font pas de mal. M"*^. de Béâtune 
arriva liier à Forges. On attend M*"®, de Guise et 
M""* dePrie (i), qui peut-être ne viendrout point. 
Si TOUS me promettez de m*aiTOjer bien exacte* 
ment les nouvelles à la main que vous recevez 
toutes les semaines ) je vous dirai pourquoi M. de 
ia Trùnouitte est exilé de la cour. C'est pour ayoir 
mis très - souvent la main dans la brayette de sa 
majcslé Irès-chrétienne. Il avoit fait un petit com- 
plot avec M. le comte de Clermont (2) , de se 
rendre tous deux les mattres des chausses de 
Louis XV^ et de ne pas souffrir qu'un autre 
courtisan partageât leur bonne fortune. M. de la 
Trimouillc, outre cela, rendait au roi des lettres 
de M^^. de Charolais (3) , dans lesqudles elle se 

(i) Fille 4» financier PXâMpif, suthrease de lami" Menti dê 
Sourùoii , mnamé M. le Duc , pienier Buntoc i^rct la mtoH âm 
ragent. 

(a) Louii de AmtèoÊt'Omdé ^ eonie de Gimmst» fis de M. fe- 

Duc. 

Çà) lùle de M. la Dae^ 

C3 
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•—^plaignait coDliniiellcment de M. le Duc. Tout 
17^^* cela me !ati très -bien augurer de M. de 6» T/i- 
mouille^ cl je ne saurais raVmpècher d'estimer 
quekju'uaquiy à seize ans, veut bc>o^acr son roi 
et le gouTeraer. Je suis presque sûr que cela fera 
un très-bon sujet. Le roi ira sûrement à Fontaine- 
blea\i les pre miers jours de septembr. , el il y aura 
Gomciiie. M. de Jiichelleu ira à Yieuoe au mois de 
|M)Tembre« Pour moi, j*ai grande eoTie dépasser 
avec vous tout le mois d*aoùt et de ne point aller 
à Yieuuc. 

LETTRE XXIV. 
A M». LA PRÉSIDENTE DE BERNIERES. 

A Paris y ce ai3 juiUet. 

I}epuis que je ne vous ai écrit, une foule d af- 
faires m'est suryenue. La moindre est le procès 
que je renouvelle contre te testament de mon père. 
Les peines que je me donuc tous les jours, m'^oot 
bientôt ôté le peu de santé que Tespérauce de tous 
Toîr m^avai t rendu. Je mène ici une vie de damné* 
tandis que 1 hiriot et vous, vous avez Tair d'être 
dans les limbes à voU^e Cani])a^^ne. 11 n'y a plus 
d'apparence que je reroie la Rivière • Bourdet* 
Toilà qui est fait; il n'y a point de repos pour moi 
jusqu'à rimy^ression de Henri IP^, Je ne vous dirai 
point combien la situation où je me trouve est 
douloureuse. Vous n^étes pas asses fàcbée de vivre 
sans moi pour que je vous montre toute mou af* 
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iliciion. Je vous prie seiilemeiit de me rendi^e uu 
petit aervice dans votre ville de Rouen. Ua de vos 
eoquins d*imprimears a imprimé depuis peu Ma^^ 
j-iamnc y j'en ai un exemplaire entre les mains. Si 9 
par le moyen de M. Tliiriot^ je pouvais savoir 
quel est Timprimeor qui m*a joué ce tour, j^en 
ferais incessamment saisir les exemplaires. Il peut 
mieux que personne être infoi iiie de cela. Je ne 
lui écris point pour Teu prier ^ car je compte que 
c'est tout un d^écrire à tous ou à lui ; et d'ailleurs » 
en Térité , je n*ai pas un moment de temps. Qtt*il 
me pardonne donc ma négligence, et qu'il ait la 
bonté ^ quand il ira à Rouen « de dénicher un peu 
le faquin qui a donné ma Mariamne. Elle est 
pleine de fautes gi'ossières et de vers qui ne sont 
point de moi ; j'en suis dans une colère de père 
qui voit ses enfans maltraitât et cela m^oblige de 
&ire imprimer ma Mariamne plutôt que je ne 
l'avais résolu, et dans un temps très -peu favo- 
mble. il pleut des vers à Paris. INI. de Lamocte 
Teut 'absolument faire jouer son Œdipe ; de 
Fontenelle fait des comédie^ tous les jours. Tout 
le monde fait des poèmes. épiq nés ; j'ai mis les 
poèmes à la mode, comme Langlée j a^ait mis les 
faUbaks (t). Si tous voulee des nouvelles 9 Mes- 
sieurs du cler£»é refusent de payer Je cinquan- 
tième, et je m'imagine que» sur cela, la noblesse 
et le tiers-état pourront bien penser de même. Lea 

(1) n t'agk poiv^lre de ce Sanglée ^ hmmm lÎBiilîeret pvaê 
tmteor » «pi faisait quelquefois la paru'e de LouU XiP^y et à qui 
R comte de Grammvnt Àx un jo«r an jen ; 3f. âe Langlée, gatdts, 

C 4 
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.dames du palais partent demain , k Texeeption de 

• INI'"*^. la maréchale cic P^illars^ qui est rcteuue par 
une perte de saug. JM'"*. de Prie a pris les devans 
a^ec M"**, de TalUurd , "St arant de partir m*a 
donné un ordre pour le conciei^ge de sa maison 
de Fontainebleau où j'ai un appaitemeut cet au- 
tomne. Je Terrai le mariage de la reine ; je ferai | 
des Ters pour elle, si elle en vaut la i^ine. J^èa | 
ferais plus volontiers pour vous si vous m*aimiez* 
Yoilù le papier qui me manque* Adieu» je voua 
aime de tout mon cœur* 

L E T T R E X X V. 
A M«. LA PRÉSIDENTE DE DERNIERES. 

A FonUiaebl—m, le 8 oclobre. 

Je viens de recevoir une lettre sans date de notre 

ami Thirioty par laquelle il me mande que vous 
avez été malade» sans m'en spécifier le temps. Je 
TOUS assure que je me trouve bien malheureus 
de n'avoir pu être auprès de vous* Ce quVm ap* 
pelle si faussement les plaisirs de la cour , ne vaut 
pas la satisfactiou de consoler ses, amis. Soyes 
sûre qu'il m'est plus doux de partager vos souf-« 
frances que de faire ici ma oonr à notre noavelle 
reine. J'ai été quelque temps sans vous écrire» 
parce que je n'ai pas ici un moment à moi. Il a 
fallu faire jouer Œdipe ^ Mariamne et Vlndis^ 
creL J'ai été quelque temps a Belebat avec 31'"*. 
J^rie» D'ailleurs» je me suis trouvé presque iougm 
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jours en Tair, maudissaut la vie de courtisan, » 

coarant inutilement après une petite fortune qui , 
âenlblait se présenter à moi, et qui s*est enfuie 
bien yîte dès que j'ai cru la tenir, regrettant, à 
mon ordinaire, tous, yos amis et TOtre cam- 
pagne, ayant bien de Thumeur et n'osant en mon- 
trer, Toyant bien des ridicules, et n*osant les 
dire , n'étant pas mal auprès de la reine, très-bien 
avec M*"*, de Prie^ et tout cela ne serrant à rien 
qu*& me faire perdre mon temps ét à m*éloigner 
de vous. Je vais dans le moment chercher M. de 
Getvasi; et s'il va à la Rivière-Bourdet , je vais 
bien envier sa destinée* Je vous avertis d'avance, 
ma chère reine, que M. de Gervan et tous les 
médecins de la faculté vous seront inutiles, si 
TOUS n'avez pas un régime exact, et qu'avec ce 
régime tous pourrez tous passer d*eux à mer-* 
Teille. Mettes la main sur la conscience, et ayouei 
que vous avez été quelquefois un peu gourmande. 
C'est un vilain vice auquel je vous ai vue trè»- 
adonnée, et je tous dirai comme Voiture; . 

m 

Que vous étiez bien plus heurenae. 
Lorsque vous étiez autrefois. 
Je ne veux pas dire amoureuse, 
toL rime le dit toutefois (i) I 

Aimez et mangez un peu moins : Técole de Sa- 
lerne ne peut vous donner de meilleurs conseils. 
Mandez-moi donc , je vous en conjure , comment 
TOUS TOUS portez* ThiriotvBC^k écrit que votre mau» 

(i) Ces yers font partie d^un impromptu £oit joli ^ue f^uUurc fit 
A Ettd pour h fatale ji/m àtMuithÊ% 
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dit rhumatisme TOUS a «pûttëe; mais nVt-il laissé 

IJiS. nulle impression? Vos yeux ont-ils hcaicoup souf- 
fert ? êtes -TOUS parfaitement guérie ? pourquoi 
faut-il que tous me négl igies asses pour me laisser 
ignorer l'état où vous avez été, et celui oîi vous 
êtes? Je passai hier tout le soir avec M"***, de Lus^ 
bourg à parler de vous. Likvous aime de tout son 
eœur; die pense comme moi; elle aimerait bien 
juieux. être à la Rivière qu'à Fontainebleau. La 
pauvre femme sèche iei sur pied. On a brûlé sa 
maison, et on ne parle pas encore de la dédom- 
mager. Cela doit apprendre aux particulières à 
se piquer lui peu moins de loger chez elles des 
reines. M"*«. de Lusbourg demande justice et ne 
Fobtient point. Jugez ce qu*il arrivera de moi, 
chélif, qui ne suis ic i que pour demander des 
grâces* Ah l Madame! je ne suis pas ici dans mon 
élément; ayea pitié d*un pauvre homme qui a 
abandonné la Rivière- Bourdet sa patrie, pour 
un pays clrangcr. Insensé que je suis! Je pars 
dans deux joui^, avec M. le duc H^Antin, pour 
aller à Bellegarde, voir le roi Stanislas; car il 
ii\ a sottise dont je ne m'ai i^e. De là je retourne 
à Belebat une seconde fois , avec M"'*, de P/ie.Ce 
sera dans ce temps-là à peu près que mes affaires 
seront finies ou manquées. Je ne vous promets 
plus de venir à la Rivière; m tis seriez-vous bien 
étonnée si vous m*y voyiez arriver les pre- 
miofs jours de novembre ? Je vous jure que je 
n'ai jamais eu plus envie de vous voir. Je sonore 
a vous au milieu des occupations, des iuquie- 
tudes, des craintesit des espérances qui a^tent 
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tout le monde en ce pays-ci; mais. vous m'ou 

bliezdans TOtve oisiveté : tous aTezraisoa. Quand 

on est avec M'"*, du Deffant et M. Tabbé XAm^ 
f r avilie y'A n y a persoune qu'on ne puisse oublier. 
Je les assure de mes très-humbles respects, aussi 
Bien que le maftre de la maiM>n. Adieu» ma chèra 

reine, eomple/ sur ma respectueuse et tendre 
làmitié pour toute ma vie. 

LETTRE XXVI. 

A M. T li 1 R 1 O T. 

A FonUiocblcan ^ c« octobre. 

Js mérite encore mieux vos critiques que Ma» 
riamne , mon cher ThirioL Un homme qui reste 

à la cour, au lieu de vivre a\ec vous, est le plus 
condamnable des humains, ou plutôt le plus k 
plaindre. J'ai eu la sottise d'abandonner mes la« 
lens et mes amis pour des fumées de cour , pour 
des espérances imaginaires. Je viens d'écrire sur 
cela une longue jérémiade à M™^. de Bemières^ 
Tous auriez bien d& ne pas attendre si tard à 
m'infonner des nouvelles de sa smté. Réparez 
cela en m'écrivant souvent^ et sur- tout en iem* 
péchant de manger trop. 

En vérité, mon cher Thirioè^ m M*^. deB&r^ 
nières veut garder un régime exact, j:' suis sur 
qu'elle se portera à merveille. Mettez-lui bien cela 
dans la téte, et qu'elle renonce à la gomman*» 
dise et & la médecine. J*ai déjà ahandonné^oni* 
à-fait la dernière et m'en trouve bien. Si je puis 
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-prendre sur moi de me passer de tourtes et de 
* sucreries, comme fe me passe de Gervasi^ d^/Ta/- 

vétius et de SiUa^ je serai aussi gras et aussi 
cochon que tous incessamment. 

J*ai tu ici un moment le chevalier DesaBeurs 
qui fînt monter sa garde, et qui s*en<uit bien 
y lie après. Je ne me portais pas trop bien dans 
ce temps-là: à peine eus-je le temps de loi de- 
mander des nouTélles de la Rivière; il m*échappa 
(X)mme un éclair. Mandez-moi s'il est encore avec 
vous autres , et s^il jouit de la béatitude tranquille 
où yous êtes depuis trois mois. 

J*ai été ici très^bien reçu de la reine. Elle a 
pleuré à Mariamne^ elle a rit à Y Indiscret ; elle 
me parle souvent; elle m'appelle mon pauvre 
f^oûaire. Un sot se contenterait de tout cela; 
niais malheureusement j^ai pensé asses solide- 
ment pour sentir que des louanges sont peu de 
cbose, et que le rôle d*un poète à la cour traîne 
toujours avec lui un peu dé ridicule, et qu*il n'est 
pas permis d'être en ce pays-ci sans aucun éta- 
blissement. On me donne tous les jours des es- 
pérances dont je ne me repais, guère. Vous ne 
•auriez croire, mon cher Thiriot^ combien je 
suis las de ma vie de courtisan. Henri IV est biea 
sottement sacriiié k la cour de LouU XV. Je 
pleure les momens que je lui dérobe. Le pauvre 
enfant devrait dé j à paraître in-4^. , en beau papier , 
belle marge, beau caractère. Ce sera sûrement 
pour cet hiver, quelqu/e chose qui arrive. Yous 
trouverez, je crois, cet ouvrage un peu autre- 
ment travaillé que Matiamne. L'épique est mon 
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faît, ou je suis bien trompé, et il me semble - 
qu*on marche bien plus à son aise dans une car- ^ 
rière où on a pour rival un Chapelain^ JLamotte 
et Saint-Didier 9 que dans celle où il faut tâcher 
d'égaler Racine et Comeille. Je crois que tous 
les poètes du monde se sont donné rendez-vous à 
Fontainebleau. SainirDidiera, apporté son Ooviâ 
à la reine, avec une épitre envers du même style» 
Jioy vient se proposer pour des ballets. La reino 
est tous les jours assassinée d'odes pindariques, do 
sonnets 9 d*épitres et d^épithalames. Jem*imagin0 
quMle a pris les poètes pour les fous de la cour, 
et» en ce cas, elle a grande raison; car c'est un^ 
grande foUe à un homme de lettres d*étre ici. Ib 
ne donnent du plaisir ni .n*en reçoivent. Adieu ) 
«avez- vous que M. le duc de Nevers s'est battu 
avec M. le comte de Brancas , dans la salle des 
gardes de la reine d'Espagne? Voilà les seules 
nouvelles que je sache. Tout ce qui se passe ici 
est si simple, si uni, si ennuyeux, qu'il n'y a pas 
moyen d'en parler. Adieu, je vous embrasse et 
vous aime ds lout mon çoeur^ 
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LETTRE XXVII. 

A M". LA PIILSIDEINTE DE BER.MERES. 

A FonUincblcau, ce 18 octobre. 

Gjsnrj^si Mi parlir pour vous aller voir; j'ea 
voudrais bien faire autant; mais jamais mon goût 
n*a décidé de ma conduit^e. Je me (latte qu*i1 tous 

Irouvcra en l)onnc santé, el que ce sera un voyage 
d^ami plutôt que de médecin. Il tous dira toutes 
les petites nouTellesde la çour, dont je ne tous 
parle jH)int. Ne m'en sachez pas mauvais gré. 
Jaime bien mieux, quand je vous ecriii, vous 
parler de tous que de tout ce qui se passe ici. Je 
suis bien plus inquiet de Totre santé, et plus oc- 
cupé de ce qui vous regarde, que de toutes les 
tracasseries de toutainebleau. Je Tais demaia à 
Bellegarde; je tous en prie, que je retrouTe une 
lettre de vous à mon retour. M'i». Lecoui^reur (i) 
qui» je crois^ vous ecrit> souvent, me charge en- 
core de TOUS assurer de ses respects. Elle réussit 
ici à menreille. Elle a enterré la Duclos (2). La 
reine lui a donué hauU nient la incferenee. Elle 
oublie au milieu de ses triomphes qu'elle me liaiu 
N*allez pas oublier au milieu de tos rhumatismes 
que-TOiis m'avez aîroé , et rompez un peu le silence 
que vous gardez avec moi , ou du moins faites-moi 

(1) yUhitnne Lrcnufrenr , .'H tii< r « l'it hre, maîtresse du mar»»clial 
de Sûje, morte en 1730, enUc: Ui» bras de / 'oUaire qui lit sur cette 
mort une « lc;;ie tonchanlc. * 

('3) Alarie-AnM DuçLotf autre comcdi«uue UuUnguée , morte ea 
1748. 
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écrire par votre chancelier; sur-tout faites- moi 

savoir combien de temps tous resterez encore à <7^^« 
la Rivière. Permette^moi de saluer Ions ceux qui 
y sont, et d'envier leur destinée; je n'ose dire 
de Tenir la partager, car vous ne m'en croiriei 
pas; mais si tous restez encore un. mois ou six 
semaines, je viendrai assurément; mais, au nom 
de Dieu» conservez* vote sautré; elle dépend de 
TOUS» je TOUS le répète encore, beaucoup plus 
que de tous les médecins du monde. Soyez sobre, 
el votre santé sera aussi bonne qu'elle m'est chère. 

LËTTRË XXVII 1. 
A MADEMOISELLE BESSIERES. 

À Waadsworth , le i5 octobre (i ). * 

Je reçois» Mademoiselle» en même temps une 
lettre de tous» du lo septembre» et une de mon 

frère, du iz août. La retraite ii^norée où j'ai 
vécu depuis deux, mois, et mes maladies coati« 
Duelles» qui m'ont empêché d'écrire à mon cor* 
respondant de Calais» sont canse que ces lettres 
ont tardés! loug-tempsà venir jusqu'à moi. Tout 
ce. que tous m'écrivez m'a percé le cœur. Que 
"puis-je TOUS dire » Mademoiselle» sur la mort de 
masœur, sinon qu'il eût mieux valu pour ma fa- 
mille et pour moi, que j'eusse été enlevé à sa 
place? Ce n'est point à moi à tous parler du peu 

(!) Crtte lettre est c'crifp d'Angleterre, où f^oUaire sVtait n'- 
fugit" par suite de son affaire avec le rhe\alirr de linhnn qui l'avait 
fait insulter par io^ gens, et qui i'cUU «ouftlrait lâchencnt à loute« 
«C5 poursuites. 
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-, de cas que Ton doit Caire de ce passage si court 

ly^G. et si diiiicUe qu^ou appelle la vie. Vous avez sur 
cela des nodoDs plus lumineuses que moi » et pui- 
sées dans des sources plus pures. Je ne connais 
que les mal Leurs de la vie; mais vous en con- 
naissez les remèdes; et la différence de vous à 
moi» est du malade au médecin. 

Je TOUS supplie. Mademoiselle « d*aToir la 
bonté de remplir jusqu'au bout le zèle charitable 
que .TOUS daignez avoir pour moi en celte occa- 
sion douloureuse : ou engagez mon frère k me 
donner sans différer un seul momcut des nou- 
velles de sa santé» ou donnez*m*en vous-même. 
Il ne TOUS reste plus que lui de toute la famille 
de mon* père, que tous aTes regardée comme la 
vôtre. Pour moi, il ne faut ])lus me compter. Ce 
ii^est pas que je ne vive encore pour le respect et 
Famitié que je tous dois; mais je suis mort pour 
tout le reste. Vous aTCz grand tort, permettez- 
moi de vous le dire avec tendresse et avec dou- 
leur» TOUS avez grand tort de soupçonner que 
je TOUS aie oubliée. J*ai fait bien des fautes dana 
le cours de ma vie. Les ameitumes et les souf- 
frances qui en ont marqué presque tous les jotirs » 
ont été souTcnt mon ouTrage. Je sens le peu que 
)e Taux; mes fiublesses me font pitié, et mes 
fautes me fout horreur. Mais Dieu m'est témoin 
€[ue i^aime la vertu» et qu'ain&i je tous suis lea- 
dremént attaché pour toute ma Tie. 

Adieu ^ je vous embrasse, permettez -moî ce 
terme» avec tout le respect et toute la recou* 
naissance que je dois à M^^*«* Bessières. 
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LETTRE XXIX. 

A M. THIRIOT. 

, 1 fénier (Tiens fliyle) (i). 

Je reçus hier Totre lettre* du 26 jaiiTier {n. s,); 

je vous avoue que je iie comprends pas com- 
ment vous n^avez reçu qu^un tome des oyages 
de GuUiver/ il j a près de trois mois que je char- 
geai M. Dussol des deux tomes pour tous. Voua 
étiez eu ce temps-là en Normandie. 

Ayant été trois mois sans recevoir de vous au- 
cun signe de vie 9 je m'imaginais que tous tradui- 
siez Gi/Z/rV^r, et je me consolais de voire silence» 
par Tesperauce d'une bouue traduction, qui» se- 
lon moi, vous aurait fait beaucoup d'honneur 
et de profit. 

Vous me mandez que vous n'avez reçu de 
M* Dussol que le premier volume, et que voua 
n*aTez pas voulu le traduire» dans Fincertitude 
d'avoir le second. A cela, inon cher ami , je voua 
répondrai que je vous aurais pu envoyer tous les 
livres d'Angleterre» en moins de temps que vous 
s'en pouviez mettre à traduire la moitié de Ga/- 
Ik^er. Maïs comment se peut>-il faire que vous, 
n'ayez difieré votre traduction qu'à cause de 
ee second volume qui vons manque» puisque 
TOUS ine dites que vous n*avec lu que trois cha- 
pitres du premier tome ? Si vous voidez remplir 

(i) Cette lettre est aussi écrite d'Anglplerrc. 

SuppL à la Corr. gén. Tome I. D 
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les Tues dont tous me parlez, par la traduclioii 

'7^7*(j'un livre anglais , GuUiver est peut-être le senl 

qui vous convienne. C'est le Rabelais de l'An- 
gleterre, comme je tous Tai déjà mandé ^ mais 
c*est un Rabelais sans fatras^ et ce lÎTre serait 
amusant par lui-même, par les imaginations sin- 
gulières dont il est plein, par la légèreté de &ou 
Style, etc., quand il ne serait pas d'ailieurs la 
satire du genre humain. 

J'ai à vous avertir que le second tome n'est 
pas à beaucoup près si agréable que le premier, 
qu*il roule sur des choses particulières à l'An- 
gleterre et indifférentes à la France, et qu'ainsi 
j'ai bien peur que quelqu'un plus pressé que vous 
ne TOUS ait prévenu en traduisant le premier 
tome, qui est fait pour plaire à toutes les nations, 
et qui n'a rien de commun avec le second. 

A régard de vous envoyer des livres pour une 
somme d'argent considérable , j'aimerais mieux 
que TOUS dépensassiez cet argent à ffiire le Toy âge. 

Vous savez peut-être que les banqueroutes 
sans ressource que j'ai essuyées en Angleterre, 
le retranchement de mes rentes, la perte de mes 
pensions, et les dépenses que m'ont coûtées les 
maladies dont j'ai été accablé ici , m'ont réduit 
i un état bien dur. Si Noël Pissoù Toulait me 
payer ce qu*il me doit, oela me mettrait en état, 
mon cher ami, de vous envoyer une partie de 
la petite bibliothèque dont vous avez besoiiu 

Si TOUS aTes quelques heures de lobir, pour* 
rîez-TOus tous transporter che« M. DuhreuU^ 
cloître Saiut-Merrj, dans la maison de M. l'abbi 
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Moussinot; il est chargé de plusieurs billets de» 
la /tïftotf , de Pissat 9 et de quelques autres que ' 
j'ai mis entre ses mains. Il tous remettra lesdits 
Lillets sur celte lettre. Vous pouvez mieux, que 
personne tirer quelque argent de ces Messieurs 
que TOUS connaisseK. Si cela est trop difficile , 
et si ces Messieurs profitent de mes malheurs et 
de mon ahsence poiu* ne me point payer , commu 
ont fait bien «rautreSt il ne faut pas, mon cher 
enfant, tous donner des mouvemens ])onr les 
mettre à la raison; ce n'est qu'une hoi;Rlc!U\ Le 
torrent d'amertume que j'ai bu, l'ait que je ne 
prends pas garde à ces petites gouttes. 

Si vous avez envie de voir des vers écrits avec 
quelque force, donnez voiis la peine d';»lîer chcîs 
M* de Alaisons ii vous montrera une pelitepar-» 
celle de morceauit détachés delà Hennade^qvte 
je lui envoyai il y a quelque temps en dépôt, 
parce que vous étiez au diable, et qu'où n'en- 
tendait point parler de vous. 

Adieu, mon très-cher TUriotf je tous em- 

brasse mille fois. 

Mj duties to tbe ladies of jour bouse, if they 
hâve not quite forgot me. J am mjghtily glad for 
your improvement in englishé J hop y ou viron*t 
take hcrc after the Râpe of the I.ock^ pour nue 
serrure. But remember that tbere is uo olbei* way 
to get the trueenglish pronunciation tban to corne 
in to EnglandFarev?ell , 2 february ,0. S. 1727 

(1) « Aîcs respects nux dames de voire maison, si elles no m'ont 
> pas toiit-à-fi«il oublié. Je suis charmé de vos progrès dans Panj^fait. 
» J'cspcre c^u'unc aulrc foit vous &• pmcires pas the Bape oj th§ 

D Z 
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LETTRE XXX. 

A M. T H 1 R i O T. 

Difl Jovis , qvtn barbari GaUà nnoeapaat jeudi ( 7 «Tiil ) (i). 

Je ne peux pas résister davantage à vos remoa- 
tranccs» à celles de M. de Michelieueide M. Poilu. 
Puis donc que tous yculez tous que je sois ici 
avec un warrant, signé Louis y go to Saint-Ger- 
main; j Write to the visir Maurepas^ in order 
to gct leaye to drag my chain in Paris (2). 

Je vous renvoie Quinte Cure e ei les Diètes de 
Pologne, Je demande les deux autres tomes de 
la Géographie, Si tous pouviez me dénicher quel- 
que bon mémoire touchant la topographie de 
l'Ukraine el de la Petite Tartarie, ce serait une 
bonne affaire (3). Je vous ai manqué ces jours- 
ci. Je mène la yie d'un Rose-Croix ; toujours 
ambulant, toujours caché, mais ne prétendant 
point à sagesse. Ç)iiariquam 6 ! Farewell , tell 
M. Nossëf thank him heariily for his opéra; 

» Lœi (PEnièmuni i» la Bùitole dê «A^ftiur) poar wu âemtn, 
» Mtis ftonTeneft-Tont que !• seul moftn. d*ap|ir«idr« h vérifabk 
» prononciation angbîse «si de Tcuir en Angleterre. Adien. Ce 9 
» février (vieux stjle) 17^7 ». Lock en anglais signifie semiro et 
èaueU de dbemar. Thiisot avoit pris Tun peur Paotre. 

(1) c Le jonr de JupiUr qn# les Wbares FraaçMS appdbat 

9 jeudi ». 

(3) a Allez à Saint-Germain ; j'i-rrîs an TÎsir Mûunpûâ pour qntl 
n me laisse traîner ma chaîne dans Paris ». 

il) On Toit que P^okain traTaUltit aloif à VBittm tU CharUê XU, 
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mad nf bip the lady Lûet for her fooliah sauci* 

mas : in case she bas a jn^tty arse , forgl ye her ( i ) . ^7^^ 

LETTRE XXXI. 
A M. THIRIOT. 

AtiîI. 

Mon cher Tkiriot, TOUS me faites songer à mes 
intérêts que f ai trop négligés. J*ayoue que j*ai eu 

tort do tout abandonner comme j'ai fait. Je me 
souviens que MaroTulIe Gcéron^ dans ses ba- 
Tarderies éloquentes , dit quelque part : Turpe 
est rem suam deserere{2). Muni donc du sentU 
ment d*un ancien» et rendu à la raison par tos 
remontrances , je tous envoie la patente de la 
pension que me faî| la reine; il est juste qu'elle 
m*en daigne faire payer quelques années^ puisque 
Monsieur son mari m'a oté mes rentes, contre le 
* droit des gens. La difiiculté n'est plus que de faire 
présenter à la reine un placet ; je ne sais ni à qui il 
faut s'adresser, ni qui paie les pensions de cette 
nature. Je soupçonne seulement que M. £rossore^ 
secrétaire des commaudemens , a quelque roix en 
chapitre; mais je lui suis inconnu. Je crois que 
M. Paliuestde ses amis et pourrait lui parler. 

Mais, mon cher Thinot, ks obligations que j*ai 
déjà à M. PaUu me rendent timide avec lui ; irai-je 
encore importuner pour des grâces nouvelles, un 

fi' (t Adieu. Dites à M. JVojjeqtie jo lui f.iîs beaucoup de reoBcr- 
> cicmens de son opéra, elc. w. Le resi** n'est pns traduisible. 
«iiesthontcux d'abandonner lesoiadcsesaiiairfs >■. 
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homme qui ne devrait recevoir de moi que desf 

^7>^* remerciemeus? La vivacilé avec laquelle il s'inté- 
ressa À ma malheureuse affaire ne sortira jamais 
de uiou cœur (i). Cepeudaut, j'aî elé trois ans 
sans lui écrire, comme à tout le reste du monde* 
On n*a pu arracher de moi que des lettres pour 
des affaires intîispensablcis. Je me suis condamne 
moi-même à me priver de la pi us douce consolatioa 
que je pusse recevoir, c^est-à-^lire, du commerce 
de ceux qui avaient quelque amitié pour moi. 

Ma misère m'aigrit et me ren.I pins farouche. 
Ii*ai-je donc, après trois ans de silence , importu- 
ner , pour une pension , des personnes à qui je suis 
déjà si redevable ? 

Ccst à vous, mon cher eufaut, à conduire cette 
affaire, comme vous le jugerez convenable. Je 
vous remets entre les mains des intérêts que j*au«» 
rais cntièi ement oubliés sans vous. 

Si vous savez des nouvelles de M. de Maisons^ de 
M. de Panade- f^esle , de M. BerUder^ de M. de 
francaj, mandes-moi commentilsse portent. C*est 
toujonrsune consolation pour moi desavoir que les 
personnes quej^honorelc plus sont eu bounesanté. 

Sur-tout, quand vous verres M. Fallu 9 assu* 
rcz-le que ma reconnaissance n'en est pas moins 
vive pour èlre muette. 

Vos Mémoires de Mademoiselle (2) ne font pas 
d*honneur au s^le des princesses* Adieu. 

( I ) Son affaire avec le chevalier de Xchan, 

(9) Mémoim de maàemoUeUe lie Montpen$ier^ dite MidemoiscllA^ 
Vfi» de Qa^ton 4fQrtému , frère de Lwàê 2CUL 
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LETTRE XXXI L ly^S* 

A M. THIRIOT. 

Fin d« décembret 

]VI o N cher ami , je vous dis dVbord que f ai retiré 
Brutus. On m^a assuré de tant de côtés que M. Cré" 
Villon avait été trouver M. de Chabot {i)^ et avait 
fait le complot de Caire tomber Brutiu , que je ne 
Teux pas leur en donner le plaisir. D'ailleurs , je 
ne crois pas la pièce digne du public; ainsi , mon 
ami , si vous avez reti^uu deslo^t envoyez cher* 
cher votre argent* 

M. Josse^ qui vous rendra ce biDet, imprima 
actuellemeut le Bélier , de feu M. Handlcon, Il 
voudrait avoir quelques pièces fugitives du même 
auteur. Si vous en avez quelques-unes, vous me 
ferez plaisir de les communiquer. 

J'ai montré vos papiers à M. de Maisons ; il dit 
qu'il faut qu'il vous parle. Je ne sais point de 
pajrs où les bagatelles soient si importantes qu*ea 
France. Adieu , mon cher eufant. P^ale, 

(0 Ce tn/^me chtralier do Rohan dont il ctt parlé dâaa lot nota» 
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A M. THIRIOT. 

Décembre. 

"Vous êtes prié, demain jeudi, de venir dîner 
dans mon trou. Je fais demain le rôle de JRagottnm 
Je donne à dtner aux comédiens, et je récite mea 
vers. Vous trouverez des choses nouvelles dans 
JBrutus p qu'il faut que tous entendiez. D'ailleurs» 
il n*est pas mal que tous buTies» Trith. tbose Tirho 
gave >ou your entrancefree (i). 

M. de ia Faye (2) que je rencontrai ces jours 
passés à la comédie» me dit qu'il Toulait bien en 
être. J*ai donné une lettre au porteur pour lui , 
mais je ne sais pas son adresse \ je vous prie de 
^ 1 ecrii^e. 

(1) « A^ec ceux qui tous donBent vos entrées». 

{%) Jean-Fran^Mê Lwigtl de la Faye, né en 1674» nort en i^Sr. 

n a fait quelques Jolis vers, entr^autres son o»1c à Lamotte pour la 
défeu.se de la poésie , et il a été de Tacadcmie fraosaise. il ctoil dià 
commerce le plus agréable. 
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LETTRE XXXI y. 1730. 

A M. TiilRIOT, à Londres. 

ZiBotori me credere malim 
Qaàm tpectaiorU fastidiaferre superhi (!)• 

J E TOUS enyoie la Henriade, mon cher ami , avec 

plus de confiance que je ne vais donner Briitus» 
Je suis bieu malade; je crois que c*estde peur. 

Je TOUS envoie aussi une cargaison de leltre$(2) f 
dont je prie Sallé (3) de vouloir bien se 

charger. Toutes les autres qu'elle a eues sont des 
lettres de reconmiandation ; mais pour moi , je 
la prie de me recommander, et je n*ai point 
trouve de meilleur expédient pour faire ressouve- 
nir les Anglais de moi, que de supplier M^^^. Sallé 
de leur rendre mes lettres. Je vous prie cepen- 
dant de lui dire qnVDe ne manque pas de voir 
M. Gay (4) , dont Kich lui apprendra sans 
doute la demeure. 11 faut que M. Gay la présente 
à la duchesse de Qweensbury^ qui est sans con- 
tredit la personne de Loudi es la plus capable de 

(1) Parodié ^Horace, ép. I*'*. , liv. a. « J'aime mifux me sou- 
» mettre à la censure i\\m lecteur atteulif d^affronter le» sifflets 
» d'un spectateur dédaigneux». 

(3; De lettres anglaises, 

(3) Danseuse célèbre. 

({) Il s'agit s&rement de John Car, célèbre fabuliste anglais > 
ftuUttï du fameux opéra des Oueux , mort en i^Sa. 
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lui ameuter une faction coDsidéi able. M'"^. la du* 
xj'ii» chesse de Qu'eensbwy n*e$t pas trop bien à la 
cour; mais M}K Sallé est faite pour réunir tous 
les partis. ]M™<^. de Bolingbroke pourra aussi la 
servir vivement , et sur - tout auprès de M™*, de 
Qweensbury^ Que ne puis- je être à Londres cet 
hiver ! je n^aurais d*autre occupation que d*y 
servir les grâces et la vertu. 
Adieu » je y ous embrasse de tout mon cœur. 

LETTRE XXXV. 

A M. DE CIDEVILLE. 

Paria» Sojasvîcr. 

wusseuL) 

Vous m'avez toujours un peu aimë, mon cher 
Cideville : il s'agit de me pi^ocurer le moyen de 
Tivre ayec vous quelque temps en bonne fortune. 
Je Tondrais faire imprimer à Rouen une histoire 
de Charles XII , roi de Suède, de ma façon. Cest 
mon ouvrage favori, et celui pour qui je me 
sens des entrailles de père. Si je pouvais trouver 
unendroitoù je demeurasse incognitodans Rouen» 
et un imprimeiu* qui se chargeât de Touvrage, je 
partirais dès que j'aurais reçu votre réponse. 

U y a deux manières de s'y prendre pour faire 
imprimer cette histoire. La première , c'est d'en 
montrer un exemplaire à M. le premier président ^ 
qui donnerait une permission tacite \ la seconde » 
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d*aYoir un de ces imprimeurs qui font tout sans 

permission. 

Dans le premier cas , on pourrait peut - être 
craindre qae M. le premier président ne fit quel- 
ques difficultés de laisser imprimer ici un ouvrage 
dont ou a siisjundu rinipressiou à Paris , par 
ordre du garde des sceaux. 

Dans le second cas^ il y aurait k craindre d*étre 
découvert. 11 est bien triste pour la littérature 
d'être dans ces transes et dans ces extrémités, au 
sujet de presque tous les livres écrits avec un peu 
de liberté. La seule cbose qui me rassure^ c*est 
que , n'ayant mis dans mon ouvrage que de ces 
vérités qu'un magistrat et uucitoyeu doivent ap- 
prouver 9 je pourrais aisément compter sur la 
connivence du premier président, en cas que la 
cliose lui l'ut bien recommandée. Mais tout cela 
exigerait vin profond secret. Et il faudrait qu'en 
ce cas-là même le libraire chargé de Timpreséioa 
n*en fût que plus secret et plus diligent. 

Voilà, mon cher Monsieur, mou ancien ami, 
et mon ancien camarade 9 et mon confrère en 
uipoUon, ce qui lutine pour le présent ma pauvre 
petite tète. 

Dans cet embarras» je vais vous envoyer par le 
carrosse, le premier volume de cette histoire. C'est 
le seul exemplaire qui me reste des deux mille six 
cents qui ont été s iisis , après avoir été munis 
d'une approbation au sceau. 

Je m'adresse k tous hardiment pour redresser 
ce tort. PeuUetre en lisant Ponvrage le trouvères- 
vouâ moins indigne de rimpressiou, et vous iulé- 
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— ^resserez-TOus à la destinée démon pauTre enfaHl 
^* qu'on a si maltraité* 

Quand vous l'aurez lu, je laisse à votre amitié 
et À yolre prudeuce à m'indiquer la voie la plus 
aûre pour réussir dans cette affaire que fai extrê- 
mement à cœur. Sur -tout je tous demande en 
gn\ce que vous ne fassiez ]X)int courir ce livre 
dans Rouen ; que qui que ce soit ne sache mon 
dessein d*y Tenir , et que le livre ne soit communi- 
qué qu'à la personne qui pourra se charger d'ob- 
tenir cette permission tacite , en cas que voiis ne 
Toulies pas tous compromettre» 

S*il arriTe par malheur qu'aucune des Toiesque 
je vous propose ne puisse réussir , alors vous me 
renverrez mon livre par la voie que j'aurai Thon- 
neur de tous indiquer. 

.En attendant , je tous prie de m*adresser Totre 
réponse sousTenvcloppe de M. de Lwry, Je vous 
aime et estime trop pour tous faire des excuses de 
la liberté que je prends aTCC tous; il n*y a per- 
sonne dans le monde à qui je fusse plus aise d'avoir 
obligation ; songez que le plaisir que je vous de-" 
mande est un des plus sensibles que je puisse jamais 
RToir : c*est celui de pouvoir être à portée de Toua 
voir pendant trois mois. 

Adieu» je suis pour toute ma vie» votre trèa- 
humUe et obéissant lerTiteor • 
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LETTRE XXXVI. 7 
A M. DE GIDEYILLE. 

Mon cher ddevOle, je $iiig enchanté , pénâré 
de T09 bontés. M. de Ijé%eau doit toos avoir remis 

la première partie qui a été déjà imprimée. Je 
m'imagine <jue le parti de parler au premier prë^ 
aident est le seul raisonnable, quoiqu'il ne soit 
pas sur. Il peut nous refuser; il peut craindre de 
se commettre ; mais au moins gardera-t-il le se« 
cret ; et sur-tout ne sachant pas que c'est moi qui 
lui demande cette grâce , il ne pourra pas m*acca-» 
ser au garde des sceaux d*avoir voulu faire impri- 
mer un ouvrage défendu* Je n'ai doncy je crois, 
qu*un refus i craindre ; par conséquent il le faut 
risquer. En ce cas, mon parti est tout pris, tous 
me renverrez le livre, et je sais bien alors ce que 
je ferai. 

Mais Fenvie de passer quelcpics mois avec tou| 
me flatte trop pour que je n'espère rien 6 Rouen. 

Je ne sais si je me trompe, mais ou peut dire au 
premier président , qu'il a déjà permis l'impression 
du Triomphe de tlruérét , qui était proscrit ai^ 
sceau , et que cette permission tacite ne lui a point 
attiré de reproches ; mais sur-tout ou peut lui dire 
quieiM. le garde des sceaux u^énulleenyiedeme 
désobliger, qu'il lui importe très -peu que cette 
nouvelle histoire du roi de Suède soit imprimée 
ou non; qu'il n'a retiré l'approbation que par une 
délicatesse qui sied très-bien à la place où il est» 
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n'étant pas couvenable qu*U donnât publique^ 
^•lucnt un privilège poui' un ouvrage plein de ré- 
ritës qui peuvent choquer plusieurs priuces , fé^ 
rites déjà connues» déjà imprimées dans toutes 
les gazeUes et dans plusieurs livres , mais dont il 
pourrait être rèspousable en son nom f si elled 
paraissaient avec son approbation et le privilégé 
de son maître. Tout ce que M. de ChauveUn sou- 
haite , c'est de ne donner aucun prétexte aux 
plaintes qu'où pourrait fox'mer contre lui. Ainsi 
ce n^est point lui déplaire que de laisser imprimer 
à Rouen, avec un profond secret, cet ouTrage 
dont il ne sera plus obligé de répondre. Si M. le 
premier président veut y faire réUexion « cette 
affaire ne souffre pas Tombre de difficulté , et ne 
commet ni lui , ni le garde des sceaux , dès qu'il 
n'y aura point de permission par écrit. J'ai par 
devers moi un grand exemple d'une pareille con- 
nivence, que "Vous pouvez et que je vous prie 
même, en cas de besoin, de citer à M. le premier 
presidenL Celte nouvelle édition du poëme de la 
Henriade a été faite â Paris, par la permission 
tacite de de Ouinvclin ^ le maître des rrqnétcs, 
et de M. Héraut^ sans que M. le garde des sceaux 
.en sacbe encore le moindre mot. Voilà, Monsieur* 
tout ce que je puis alléguer ; le reste dépend de 
•votre amitié pour moi, de votre élo(jucncL- , et du 
caractère facile ou revécbe de M. de Fontcarré » 
que jene connais point. Tout est entre vos mains • 
miue sapientem et nUiil dicas (i). Vous êtes de 

(i) « Ciurges de Vos affiiirct vu sagt et ne lui douBcx point dfiii*« 
» traetiont». 
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CCS ambassadeurs à qui il faut douuer carte blan 

elle. M. de Lézeau que j*ai yu â Paris, et qai sait ^7^ ' 
tout ceci , me gardera saos doute le secret Je 
compte qu'il vous a remis le livre, et que personne 
que vous ue le verra, sauf M. le premier prési^ 
dent. Adieu, mille remerciemens ; je vous em« 
brasse bien tendrement. 

LETTRE XXXVII, 
A M. DE CIDEYILLE. 

i6 féfficf* 

J^iaAi voir M. Formont^ et je lui demanderai 

Tos vers que je lirai sûrement. 

M. le premier président est un homme bica 
ëpineux; mais tous êtes unbomme adorable. Je 
TOUS prie de lui montrer à bon compte le premier 
volume. Le manuscrit qui contient le second tome 
n'est pas encore préu Les difficultés que Ton pour- 
rait faire ne peuTcnt regarder que le premier 
tome imprimé, puisqu^il ne s^agit guère dans le 
second que des aventures de chevalier errant que 
ce Suédois, moitié héros et moitié fou, mit à iin 
en Turquie et en Norwége, deux pays aTCC les^ 
quels la librairie française a peu d'inléréts à mé- 
nager. Je ne doute point, si le premier président 
^ un honunie d'esprit , ou , ce qui^Taut mieux^ un 
bomme aimable, quHl ne soit tout à fait de tos 
amî^, et qu'il ue fasse ce que vous voudrez. Je ne 
voudrais pas vous comiaettre avec lui, ni lui avec 
M. le garde des sceaux. Je puis tous donner ma 
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— parole (l'honneur , et vous pouvez lui donner la 
vùtre» que tout ce qui a obligé M. le garde des 
sceaux à retirer le privilège, a été la crainte de 
déplaire au roi jduguste^ dont on est obligé de 
dire des vérités un ])eu fâcheuses. Mais eu même 
temps, comme ces vérités sont publiques eu Eu- 
rope, et ont été imprimées dans trente ou qua- 
rante histoires modernes , en toutes langues , je 
puis vous assurer que M. le garde des sceaux ne 
fera aucun scrupule de laisser paraître Fouvrage» 
quand le privilège durci n*y sera pas. 

Dans ce pays-ci il me semble qu'on doit plus 
ménager Stanislas Auguste ^ aussi je me flatte 
que sa iiUc Marie ne me saura pas mauvais fgcé da 
bien que f ai dit de M. son père. Qui peut donc 
arrêter M. le premier président? Je ne doute pas 
que vous n^eu veniez à bout, mou cher Cû/^i/iZ/e, et 
que je n'aille bientôt dans la basse-cour du grand 
Cbm^îife commencer incognito quelque tragédie, 
avec rintercessioa de ce grand saint. 

Adieu : que le premier tome ne déplaise pas, et 
je réponds du reste. J^attends avec impatience la 
conclusion de vos bontés. Tout le monde me croit 
ici eu Angleterre. Tant mieux. 

i< Moins connu des mortels, je me cacherai mieux»». 

Mille complimens à M. de Lézeau; un profond 
secret et de vos nouvelles. Je tous aime tendre^ 

ment; \v vous embrasse de tout mon cœur, et j*es- 
pèi^e entendre parier de vous incessauunent. 
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LETTRE XXXVIII. i 

A U. DE GIDEYILLE. 

a mars. 

OoMMEjevisici moitié en philosophe et moitié 
en hibou, je n^ai reçu qu'hier votre lettre du 27, 
et les vers que vous m*avie£ envoyés par M. For- 
mant, Thiriot^ qui ne sait pas même ma demeure, 
ne me put rendre les vers qu'hier. Ce fut une jour- 
née complète pour moi, de recevoir en mdmo 
temps les bonnes nouvelles que vous me mandez , 
et les beaux vers dont vous m'honorez. 11 y a , 
mon cher ami, des choses charmantes dans votre 
épître : il y a naïveté , esprit et grâce. Ce même 
esprit qui vous lait faire de si jolies choses, vous 
en fait aussi sentir les défauts. Vous avez raison 
de croire* votre épitre un peu trop longue^ et pat 
assez châtiée. 

Keprimez d'une main avare et difficile 
De ce terraia fécond l'abondance inutile. 
Emoadez ces rameaux coniuséaient épars; 
Ménagez cette sève * elle en sera plus pure» 

Songez cpie le secret des arts 

Est de corriger la nature. 

Je vais m'arranger ])our venir raisonner belles- 
lettres avec vous, en bonne forme , pendant quel- 
ques mois. Je vais faire partir » peut - être dès 
demain, une valise pleine de prose et de vers» 

SuppL à la Corr. gén^ Tome L £ 
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— après quoi vous me Terrez bientôt arriver. Je 
I* TOUS demande la permission d'envoyer cette va- 
lise à votre adresse. A lV«^ardcle ma inaif^re figure, 
elle se transporteira à Houen avant qu'il soit dix 
jours. Ainsi je compte que vous aurez la bonté de 
me retenir ce petit trou dont vous m*avez parlé, 
pour le quinze du présent mois. Vous ne sauriez 
croire les obligations infinies que je vous ai. 

OmMB iuUt puncfum ^ui mUomi utile dulci (i). 

Adieu , ami charmant , négociateur habile , 
poète aimable , et qui, par dessus tout cela, avez 
une santé de fer » dont bien éloigné est votre très- 
obligé serviteur. Si vous avez qudque chose à me 
mander d'ici à mon arrivée , ayez la bonté' de 
m^écrire sous le couvert de M. de Uvry. Comme 
je soupe 1& tous les jours» vos lettres m*en seront 
plutôt rendues. Tîe soyez pas étonné de toutes ces 
précautions : je n'en saurais trop prendre pour 
faire réussir mon dessein , qui me fera passer trois 
mois avec vous (2). Adieu. 

(1) Hwae», art. poét. « C*att le coaible du mérite que de joindre 
» rntfleàragrcable». 

(a)€edcsMHi Aeiidt tm croire ^'BaraitpaM^ de .aovreeu ea 
Attf^ctcrre. 
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LETTRE XXXIX. 

A M". LA PRIjNCESSE DE GUISE. 

Mars. 

Madame» 

Mon petit Toy âge k Arcueil m*a tourne la téte. 

Je croyais n'aimer que la solitude, et je sens que 
je n'aime plus qu'à vous faire ma cour. Au moins» 
si je sois destiné à tî vre en hibou , je ne toux me 
retirer que dans les lieux que tous aurez habités 
et embellis. Je supplie donc votre altesse et M. le 
prince de Guise de donner à votre concierge ordre 
de me receroir k Arcueil. Il faudra que je sois 
bien malbeiireux , si de là je ne vais pas tous faire 
ma cour à Montjeu. 

Je Tiens de faire dans le moment une infidélité 
à lâ maison de Lorraine. Voici un prince du sang 
pour qui j'ai rimé ce matin un petit madrigal. 11 
mériterait mieux ; car il m'a enchanté. Comment^ 
Madame ! il est aimable eomme s'il n'était qu'on 
particulier. 

Non : je n'étais point fait pour aimer la grandeur j 
Tout éclat m'importune et tui.t faste m'assomme* 
MaisClermont malgré moi subjugue enfin mon cœur; 
Je crus n*y voir qu'un prince et j'y rencontre un homme^ 

Je crois lui donner par ce dernier Ters la plus 
juste louange du monde » et en même temps la plua 

grande. 

£ 2 
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— Il faudrait que j^eusse Pesprit bien bonchë , si , 

I. ayant eu rhoniicur de vous approcher , je ne 
savais pas douner aux choses leur véritable prix » 
et si ' )e n*avais appris combien la grandeur, 
peut être aimable. Mais je vois qu*au lieu d*im 
billet, je vous écris luie épître dcdicatoire , et 
qu^ainsi je vous déplais fort. Je suis donc^ aveo 
un profond re^ct, etc. 

LETTRE X L- 
A M. DE CIDEVILLE. 

3 septembre. 

J*Ai été bien malade» mon cber ami* Je Tais 
passer le mois de septembre tout seul à Arcueil , 

dans la maison de M. le prince de Guise qu'il a la 
bonté de me prêter. 11 est juste que les desceudaus 
du Balafré et du jeune ê^Aunude fassent quelque 
cbose jiou^' moi (i). Je passerai mon temps à cor- 
riger sérieusement Erjphile que les comédiens 
demandent avec empressement. Androgine me 
déplaît plus que jamais. Erypkile n*était pas plus 
effrayée de ce coquin-là que je le suis. Je vouâ 
dirai » avec une très - méchante plaisanterie » qu il 

A trop Pair d^avoir la reine» et que pour 

tnoî 9 il me Je voudrais bien saToir , si pa« 

reille chose vous arrive avec votre troisième acte ; 
autrement, que mou exemple vous eucoiurage ^ 

« • 

(i) A cause àt In pince hononUt qu*îl« dona^ i ces deux p«r- 
fonaagcs dam Sl^ntiodâ. 
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acherez votre besogne pendant que je corrige la- 

mienne. Laissez les avocats faire les fainëans pour 
le bien de TEtat» et achevez , pour les plaisirs du 
public et pour votre gloire » ce que vou» avez 
commencé si heureusement. Je suis bien faible, 
et j'ai la ttte bien étonnée encore; c'est ce c[iii fait 
que je n'écris point à M. de Fomwnù; mais je ne 
crois pas qu'il ait besoin de mes lettres pour sa- 
voir ce qu*il doit penser de mon estime et de ma 
tendre amitié pour lui. Vous contribuez furieuse* 
ment Tun et l'autre à me faire regretter Rouen. 
J^espère vous revoir dès tpCEryphUe aura été 
jouée. En attendant , je vais travailler comme un 
beau diable pour mériter un peu votre suffrage et 
justifier les sentimens que vous avez pour moi. 

Le parlement 8*a$semble demain pour inorttfieiv 
s'il peut, révè(|iie de Laon. Toutes ces tracasseries 
ne m'intéressent guère ; je ne me méie plus que do 
ce qui se fiait à Argos (i)* 

Adieu 9 mon cher ami ; mille tendres compli- 
meus , je vous en supplie, à M. de Fornwnc. 

(1) Lieu àt la «céa* dans EryphUt. 
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LËTX&Ë XLl. 

I 

A M. DE C 1 D EV I L L E. 

a octobre. 

IjAniortïleM. de Maisons^ mon cher ami > occu- 
pait toutes mes idées , quaud je fis réponse k la 
lettre que j*ai reçue de tous. J avais à tous parler 
d'un de tos amusemens qui m*est bien cher » et 
auquel je m'intéresse plus qu a mes occii|>atlon5« 
C*est œ joli opéra que tous ayei ébauché de main 
de mahre, et que tous finirez quand il tous plaira. 
J'en avais parlé chez M"**, la princesse de Guise ^ 
k Arcueii ; mais la douleur extrême où j'étais » et 
ces premiers momens de désespoir qui saisisaeni 
le oœur quand on Toit mourir dans ses bras qnd* 
qu'un qu*on aime tendrement, ne m'ont pas per* 
mis de tous écrire. Enfin ma tendre amitié pour 
TMSi qui éfn^ la perte que j*ai faite , et que je 
regarile comme ma plus douce consolation , remet 
mon esprit dans une assiette assez tranquille pour 
TOUS parler de ce petit ouTrage pour qui j*ai tant 
de sensibilité. Je dis, sans tous nommer , qu'un de 
mes amis s'était amusé à faire un opéra plein de 
galanterie, de tendresse et d'esprit, sur les trois 
sujets que j'expliquai, et dont je me hasardai de 
dire le plan. Tout fut extrêmement goûté , et il n'y 
eut personne qui ne témoignàt son chagrin de voir 
que nous n'ayons point de musicien capable de 
serTir nn poète si aimable. Monseigneur le comte 
de C/ennonùiivà était de la compagnie, et à la tét^ 
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de ceux qui avaient grande impatience d*entendre ,„ 
ToaTrage , envoya chercker ftar4e-cliâmp à Paris vjit. 
un musicien qui est à ses gages 9 et exigea de moi 
que j'engageasse mon ami à se servir de cet homme. 
Ceat un nommé Blaveù, excellent pour la ilùte , et 
peut-être fort médiocre pour un opéra. Mais heu* 
reusement M. le comte de ( /677;zo^//qiii, quoique 
prince , entend raison , nous promit que , si on 
ii*était pas content de la première scène de noire 
homme 9 il serait cassé aux gages , et que la pièce 
serait remise entre les mains d'un autre. Voilà ce 
que je vous mande» sans que mon esprit r^ubli* 
eain soit le moins du mon^amioUiparun prince» 
ni asservi à la moindre complaisance en fait de 
beaux -arts. Je ne connais personne, ainsi je ne 
TOUS demande rien pour le sieur Blaveù^ mais je 
TOUS demande beaucoup pour moi ; c*est que je 
puisse enfin voir le Triomphe de la Beauté qI le 
Totre. Je ne pourrai peut-être pas arriver à Aouen 
aussitôt que je Tespérais. Je nepréT<Ms pas que je 
puisse me reme t tre en prison aTant le mois de dé- 
cembre. En attendant , vous devriez bien m'en- 
Tojer ce Triomplie que je porterais à Aichelieu » 
oÀ je Tais passer cpiinse jours. Le maître de la 
maison a passe toute sa vie dans ces triomplies que 
vous chantes. 11 sera là dans son élément ^ et 
il est un asses b<m juge de camp dans oes tomv 
nois-là. 

A l'égard démon Eryphile^ je l'ai bien refon- 
due. J'ai rendu l'édifice encore plus hardi qu*ii 
n^était. Androgide ne prononce {dus le nom 
d^amour. ErjphUc , épouvantée par les menace& 

E4 
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des dieui» et croyant que son (ils est encore vr* 

X. vaut, Teut lui rendre la couronne, dût-elle expirer 
delà main de sou iils» suivant la predielion des 
oracles. £lle apprend au peuple assemblé qu^elle 
a un fils ; que ce fils a été éloigné dès son enfance 
dans la crainte d'un parricide, et elie le nomme 
pour roi. Androgide , présent à ce spectacle , 
prouve qu^il a tué cet enfant qui était réservé & 
de si grands crimes. La reine voit donc en lui le 
meurtrier de son époux et de sou liU. ylndrogide 
sort de rassemblée avec des menaces ; la reine 
reste au milieu de son peuple. Tout cela se 
paîvsc au troisième acte ; elle a auprès dVlle 
cet Alcméon qu'elle aime. £ile avait jusqu'^à ce 
moment étouffé sa tendresse pour lui ; mais 
■voyant qu'elle n'a plus de fils, et que le peuple 
veut un maître ; ç^Androgide est assez puissant 
pour lui favir Tempire , et Alcméon asses ver- 
tueux pour la défendre, elle lui offre le troue » à 
condition qu'il la vengera iïAndro^dc, 

J'ai changé presque tout le second acte : il est 
mieux écrit et beaucoup moins froid. J'ai, je l'ose 
dire, embelli le premier ; j'ai laisse le quatrième 
comme il était; j*ai extrêmement travaille le ciu- 
quième, mais je n'en suis pas contci.t ; j'ai envie 
de vous renvoyer, afin que vous m'en disiem 
votre avis avec toule la riguciu- possible. Hélas ! 
je parlais de tout cela à ce pauvre M. de Mai~ 
sons 9 au commencement de sa petite vérole ; il 
approuvait ce nouveau plan autant qu'il avait 
LlAmé le premier acte de l'autre. Tenez - moi lieu 
de lui» avec M. de Formont, ÇooununiqueK* loi 
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toilt eela; je compte lui écrire en tous écrivant, m. 

et je le supplie de me mander ce qu^il pense de ij^^i» 
tous ces nouveaux changemcus. Que j*ai euTÎe et 
qu*il me tarde de tous reToir Fun el Tautre ! 

O V04 eaniare periti 
Arcades! o mîhi tnm ^uàm molliter ossa tfuiesean^ 
^tque tuinamexvoàis ttnus vestri^ue fuUsemy etc. (i). 

LETTRE XLII. 

A M. DE CIDEVILLE. 

8 fcvricr* 

£ et ma machine malade m^out telle* 
inent occupé tous ces jours-ci f moii> cher ami , 
que l'heure de la poste était toujours passée quand 
je voulais vous écrire. Je suis venu à bout des tra- 
casseries qu'on m'a faites ; mais une tragédie et 
une mauTaise santé sont des chpses bien plus diffi- 
ciles à raccommoder. Je souffre et je rime , quelle 
yiel Encore si je rimais bien; mais si vous saviez 
combien il m*en co&te actuellement pour polir ma 
p d'Argos» pour mettre chaque chose à sa place^ 

Se mais /^rmatos incudi reddere versus (a). 
Tous plaindriez ToU*e pauTre ami. 

(0 f^^^f'gil^t cgloguc X. Le paiMge est tronqué , en TOki ]• not « 
« O TOUS, iH^tan» dePAtcadie, qui pMMÎck» l*«n du cbaiit, que 
3» nuê oê repofteroiit mo1l«BeQt1ortq«c, etc Pl&t àDito qiNeî# 

> lîisM on de Teiis, eu le fiTdieii d*aB de vee tronperasy ele. » l 
(9) fforac9 y Art poét^ae. «El remetlM iv rcndone les Ter» wm\ 

> ùbffjqutts »• 
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, Mon Dieu ! pourquoi ùiwe des Ters^ el les 

ySi. faire mal? VoiJà ce Lagrange (i) qui vient 
de donner Erigone. U n*y a pas un vers pas- 
sable dans tout Touvrage ; il y en a cinq cent» 
de ridicules. La pièce est le comble de Texlra- 
Tagance » de Tabsui dite et de la platitude ; mais 
î*ai peur que le siècle n*en soit digne. Cepen- 
dant ce n*est pas trop à moi à dire du mal da 
siècle, qui ti aite assez favorablement C/i^2/7ej^/A 
Un auteur qui fait des vers comme Zi<]^a;i^ , 
mab qui Tant assurément bien mieux» est actuel- 
lement fort malade : c'est ce pauvre Lamoue, Je 
suis à - peu - près dans le même cas ; j*ai un reste 
de lièvre. Adieu : quand on est malade » il £Eiut 
s*en tenir au proverbe des lettres courtes et de 
longues amitiés. 

Je vous aime tendrement pour toute ma vie, 
mille amitiés à Formant» 

(i) Lm grmmg e - Chme^f^ tmiUmt êm plosimn tragMies htt wni^ 
dUoeMii H 4et odct contra la réganl, comm lowle m»m 4t Pkiiip^ 
piqtm. Né en t6g6 > mort «a i^SS. 
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LETTRE XLIII. i 

• A M. DE CIDEYILLE. 

17 mars. 

Voici M. de lAnaru^ Monsienr, i|m fait dei 
Ters pleins d*tiiiages eld*haniMmie, «t qui mrile 

par-là votre bienveillance. Je crois qu'il ira loin, 
p trce qu'il a à préseai trop d'idées et de fougue» 
Xa f areor de la j tiilifl ^ae change par k temps en 
cfialear. Jé dé&esjMmriis de lui , si à son âge ses 
Tcrs étaient raisonnables. Il m'a paru beaucoup 
plus sage que sa poésie», et je ne sais rien de si biem 
qu*une conversation &ace et une poésie Tive. 
Yous, mon cher Cide\dlle ^ qui possédez si bien 
ces deux, taleus, encouragez - les dans ce jeune 
élève. Il sera digne de vivre à Paris en bonne cohh 
pagnîe quand il vous aura vu quelque temps. 
J*envie le plaisir qu'il va avoir : je ne puis m'em- 
pécber de lui donner cette lettre, afin que je sois 
séur qu^on vous parie de moi. Vous m'avez envoyé 
nfersicutos dicaces (ï), et une épître charmante. 
Adieu , le cœur le mieux fait et le^prit Je plus ai- 
mable que je connaisse^ 
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LETTRE XLIV. . 
A AL DE MONCRIF (i). 

Hais. 

Mon cher J^alenus, que votre consulat (2) ne 
vous fasse pas oublier Argos. J'ai besoin plus que 
jamais d*ëtre approuvé et prolëge par votre cbar- 
manl maître (3). Je ne veux pas qu*an ouvrage 
qui sera boiioré de sou nom soit médiocre; j'y tra- 
vaille jour et nuit, et peut-être Tenvie de lui 
plaire sera devenue talent chez moi. S*il daignait 
envoyer chercher la troupe comique encore une 
fois et lui recommander jEr>77////ï?, ce serait une 
bonne action digue de lui* J*ai abandonné cette 
pièceaux comé^ens, quantauprofit; mais pour 
la gloire, nous autres poètes ne sommes pas si gé- 
néreux. Mon intérêt véritable, qui est celui de ma 
rq>ntaUon, le droit que j*ai de faire continuer la 
pièce après pÂques, et sur-tout la protection dont 
m'honore monseigneur le comte de Clermonùy me 
fout espérer q uc 1 es comédiens ne refuseront pas de 
jouer la pièce. Je sais luen qu^après les manières 
honnêtes et généreuses que j'ai eues aveceux^ila 

{i) François-Augustin Paradis de JMoncrif , membre de Tacad^ 
mrâ française et secr^ira des eommandemens de M. le prince de 
CUrmotti y antsiir de rontnctt et de qucli|aet autres petites pièces 
^rodijnes , pleines dt giftce et de dâieetesse. en 1687, mort eo 
, ^Toàqoatro-TingtHtraisaïu. 

(9) Le rtie de ytiUrim PukUtoU dm» Bnous , «jat M. de 
Jfoficr^joiMÎt en société. 

(9) H. le prince de Ciermonu 
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auront enyie de me nuire, attendu Tespiit du- 
corps. Mais j'attends tout des bontés de S, A, S. et ^ 
de votre amitié. 

LETTRE XLV. 
A M. DE GIDEYILLE. 

* 

97 juin. 

XJn liomme qui vient d'achever une tragédie 
nouvelle, n'a pas le temps d'écrire de longues 
lettres^ mon aimable CideviUe ; mais chaque 
scène de la pièce était une lettre que je vous 
écrivais, et je me disais toujours : mon tendre et 
sensible ami approuvera-t-il cette situation ou 
ce sentiment? Lui ferai- je verser des larmes ? 
Knlin , aj)rès avoir écrit rapidement mon ou- . 
vrage, aiiu de vous l'envoyer plutôt, je l'ai lu 
aux comédiens. J'ai mené avec moi le jeune 
lÀnant^ qui , je croîs , vous en a rendu compte. 
Je serais bien aise de savoir ce qu'en pense un 
cœur aussi neuf et un esprit aussi 'juste que le 
sien. J'ai fait d'ailleurs ce que j'ai pu pour lui 
rendre service. Je ne sais si je serai assez heu- 
reux pour le placer^ mais il est sur que je l'en- 
vierai à quiconque le possédera* W^*. de Fon- 
taine-Martel (j) a été assez abandonnée de Dieu 
pour n'en vouloir pas. Si j'avais une maison à 

(i) Fille (îfi prAitlcnt Ticthnrdenur , femme aimable et singulière 
qui rassemblait che^ elle Irés-bonne compagnie, f^ollaire a habité 
c[u«l(jue tempt sa maison. ËUe mourut au moi» de jaoTier 1733. 
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moi , il ea serait bienlôt le maître. Il me paraît 
1732. digue de toute la fortune qu'il u'a pas. Mais si les 
mœurs aimables t Tesprît et les taleas peuveot 
condaire k' la fortune, il faudra bien qu*il en 
fasse une. 11 vous aime de tout son cœur; nous 
parlons de vous quand nous nous rencontrons» 
Nous souhaitons de passer notre vie arec tous k 
Paris. Que dites -tous de nos conseillers de la 
cohue (les e/içuéùes (i) , qui ont fait vœu de 
n'alicr ni aux spectacles* ni aux Tuileries jusqu'à 
ce que le roi leur rende les ftppels comme 
d^Àbus. Qn*a donc de commun la comédie avec 
celle du jansénisme ? Mais , Dieu merci» tout cela 
▼a s*acoommoder , et je me ilatte d'aToir un nom- 
bre honnête de conseillers au parlement 9 à la 
première représeulation de ma tragédie turco- 
chrétienne (2). 

Adieu, mon cher ami, je retourne k Mryphila 
dans le moment ; je vous écrirai de longues lettres 
quand je ne ferai plus de tragédies. 

(t) Fxpressioii da cwdM éù BaU* 

(3j Zaùe, 
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A M. BERGER, 
Secrétaire de M. le prince de Carignan, 

u s , Monsieur » qui êtes le très - digne se- 
crétaire d*iin prince qui veut bien être à la 
téte de nos plaisirs 9 et qui ayez par conséquent 
le plus joli déparleraent du monde, faites-moi , 
je vous prie , ramitié de me mander quand il 
faudra lui enTOjer les paroles de Samson. Je 
nai fait cet ouvrage par aucun autre motif 
que par celui de contribuer de fort loin à la 
gloire de M. Rameau^ et de servir k ses talens, 
comme celui qui fournit la toile et le chevalet 
contribue à la gloire du peintre. Mais quoique 
je ne joue qu*un rôle fort subalterne dans celte 
afiEaire« cependant je voudrais bien n*avoir au* 
cube difficulté à essuyer , et pouvoir compter 
personnellement sur la protection de M. le prince 
de Carignan ^ tant pour la manière dont cet 
opéra sera exécuté, que pour Texamen des pa- 
roles. Je me llatlc que vous voudrez bien lui 
faire un peu ma cour, et que ce sera à vous que 
]*anrai VobHgation de ses bontés. 

On a mandé ici que ces Lettres anglaises 
fesaient beaucoup plus de bruit qu'elles ne mé- 
ritent ; que la plupart des ignorans qui parlent 
dans les cafés , devant des gens ^Ins ignorans 
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— qu'eux, disaient que j'avais tort sur Newton, 
^* dont ils ne connaissent que le nom ; qne les 
jansénistes m'appelaient molinistes ; que les dé- 
Tols disaient que je suis un athée , par( e que 
je me suis moqué des quakers i et que ces iu- 
dignes ennemis qu'un peu de réputation m*a 
attirés, ne parlaient que de lettres de cacbet, 
pour se venger de ce que mon livre a peui- 
être fait trop de plaisir et leur a appris quel- 
que chose* Vous pouvez compter que mon seul 
embarras est de savoir pour qui de tous ce» 
animaux raisonneurs j'ai le plus grand mépris; 
mais je ne suis point embarrassé de vous dire 
cpie je suis beaucoup plus touché de votre 
amitié que de leurs crialilerios. Je compte en- 
tretenir un commerce fort exact avec votre ami» 
M. SinetU , et être en France son correspon- 
dant , si pourtant je reste en France. Mandez- 
moi, je vous prie, des nouvelles, et aimez un 
peu votre ami. 
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LETTRE XLVII. lySa. 
A M. DE CIDETILLE. 

J*Ai envoyé t mon très-aimaUe GdeUUe^ une 

petite boëte à Jorre ^ contenant deux chiffons 
d'espèce très-différente. L'un est un parchemin , 
avec un tel est notre plaisir; Fautre esl nne épilre 
dédicatoire de Zaïre , moitié yers, moitié prose » 
dans laquelle j'ai mis plus d'imagination qu'il n'y 
en a dans cet autre ouvrage en parchemin. J'ai 
bien recommandé k Jorre de tous porter cette 
ëpitre; il 7 a bien des choses à réformer ayant 
qu'on l'imprime. Je ne sais même si la délicatesse 
excessive de ceux qui sont chargés de la librairie 
tie serévc^terapas un peu contre la liberté inno- 
cente de cet ouvrage. J'en ai adouci quelques 
traits» et je le communique corrigé 4 M. Rouillé, 
afin qu'il donne au moins une permission tacite et 
que Jorre ne puisse être inquiété. 

A l'égard de Timpressiou de Zaïre , je ne peux 
faire ce que Jorre demande; mais je le dédom- 
magerai en lui fesant imprimer mes Lettres an- 
glaises ^ qui composeront un volume assez hon- 
nête. Je compte que vous verrez bientôt ces 
guenilles; mais je vous supplie sur-tout de bien 
recommander à Jorre de ne pas tirer un seul 
exemplaire de Zaïre ^ au-delà des deux mille 
cinq cents que je lui ai prescrits. 11 ne faut pas 

Suf^l. à la Corr. gén. Tome h F 
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. que personne en puisse avoir ayant que je Taie 

1732. présentée au garde-des-sceaux. 

Pour notre abbé lÀnant^ je crois qu^il re- 
tournera bientât à Rouen ; )*ai été assez mal- 
heureux pour lui être iautile à Paris. Mais que 
faire de lui ? Il ne sait pas seulement écrire 
asses lisiblement pour être secrétaire , et j'ai bien 
peur qu'il n*ait la Tertu aimable de la paresse , 
qui devient un grand vice dans un homme qui 
a sa fortune à faire. Il a de Tesprit, du i^oùt, 
de la sagesse ; je ne doute pas qu*il ne fasse tât 
ou tard sa foitune, s*il veut joindre à cela un 
peu de travail. 

U faut sur -tout qu'il ne dédaigne pas les pe- 
tits emplois couTenables à son Age , à sa fortune 
et à son état; car, quoiqu'il soit ne avec dïi mé- 
rite , il n'a encore rien fait d'assez bon pour 
qu*on le mette an rang des gens de lettres qai 
ont à se plaindre de Finjustiee dtt siècle. 

Je voudrais qu'il pût attraper quelque béné- 
fice de votre archevêque. Voilà , ce me semble , 
ce qui lui conTiendrait le mieux. Peut-être que 
TOUS pourrez , avec M. Formant et avec le se- 
cours de M, de Tressan » lui procui'er qiielque 
petit établi^ment de cette espèce » sans qwn 
3 sera r^hiit à passer par ramertume des em- 
plois subalternes. Ce qu'il a de mieux: à faire ^ 
pendant qu'il est encore jeune» c'est de se re- 
tirer dans un grenier» cbez sa mère» et de 
cnhiTer son talent dans la retraite , en atten- 
dant qu'il puisse le présenter au grand jour aveu 
succès. 



Digilized by Google 



DE M. DE TOLTAXRB. 83 

Je Tais m*arranger pour tous donner les 
étrennes que vous me demandez. Ce- soÉit de 'T^^* 

vraies étrennes , car tout cela n'est que bagatelle» 
Je ne compte pas l'aire imprimer atlôt toutes ces 
petites pièces fugitiyes; il ne faut pas assommer 
le public coup sur coup. Je vais seulement finir* 
l'édition de la Henriade qui est entre les mains de 
Jorre. Il n'y a plus de Henriades à Paris ehes les 
libraires, el il ne faat pas en laisser manquer^ 
de peur qu'on ne se désaccoutume d'en deman- 
der ; après cela Tiendra l'édition des Lé^Urew mr^ 
glaises f et je serai le 

Bienheureux Scudéry dont la fertile plume 

Péut tous les mois sans peine enfanter un volume (i). 

Mandez - moi , je vous prie , comment Va la 
guerre civile de la lUviere-Bourdet. Ragoùin a-t-il 
raccommode M™*. BowilloH avec M. de la Bague- 
nàudière (2)? Adieu, je Tous émbrasse de tout 
moucœui\ 

C I ) Vers de Boiléau , sat. ». 
. AUu*i(m k des penomia^s du jRomaa comiqûc deScurotf. . 



F a 
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i"^ LETTRE XLVIII. 



A M. DE CIDETILLE. 

Il jaiiTier. 

Il eil deux heures après midi; je reçois dans ce 
moment votre lettre, mon cher ami. Je vous dirai 
avec ia précipitation où me met Tlieure de la 
poste 9 que j^envoyai hier, sous le couvert de M. de 
Formant^ une nouvelle copie de Tépître telle que 
je souhaite (ju'elle soit imprimée. Je suis bieu flatte 
de me rencontrer avec vous dans presque tons 
▼os sentimens. Vous Terrez que j*ai adouci , dans 
cette nouvelle copie , une purlio des choses que 
TOUS craiguez qui ne révoltent. Je ne suis point du 
tout de Totre aTÎs sur les trois rimes masculines et 
, féminines de suite. Il me parait que ce redouble- 
ment a beaucoup de grâce dans ces ouvrages fami- 
liers , et je vous renvoie sur cela à notre ami Cha* 
pdle et à l'abbé de Chaulieu qu'on imprime à pré- 
sent. A l'égard du stylede cette épître, j'ai cru qu'il 
était temps de ne plus ennuyer le public d'exa- 
mens sérieux , de r j^es , de disputes , de réponses 
à des critiques dont il ne se soucie guère. J*ai ima- 
giné une préface d'un genre nouveau dans un 
goût léger, qui plait par lui-même ^ et à labri de 
ce badinage^ je dis des Térités que peut-être je 
n*oserais pas hasarder dans un style sérieux. Tous 
les adoucissemens que j'ai mis à ces viriles, les fe- 
ront passer pour ceux mêmes qui s'en choque- 
raient si on ne leur dorait pas la pillule. L'éloge 
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que je fais de Loids XIV est plutôt un cncoura- • 

gement qu'an reproche pour un jeune roi. Enfin» 
pour plus de sûreté, j'ai montré Pouvrage à celui 
qui est cbargé de la librairie» et je suis convenu 
ayec lui que je le ferais imprimer sans approba- 
tion , et qu^il paraîtrait dans une seconde édition 
de Zaïre, 

Je vous prie donc de dire à Jorre qu'il presse 
rimpression de Zaïre et de cette épttre, et qu*il 
«e conforme de point en point & tout ce que je lui 

ai écrit. 

Si TOUS trouvez encore quelque chose à redire 
dans répitre, vous me ferez plaisir de me le man- 
der. J'écrirai demain à M. de Formont. Adieu; 
adieu. 

LETTRE XLIX. 



A M. DE CIDEVILLE. 

aS maTS. 

Le Temple du Gouù devient d'une petite cha- 
peUe une cathédrale. Ce ne sont plus des correc- 
tions que je comptais envoyer pour en faire des 
cartons ; c'est un temple tout nouveau. Ainsi il 
faudrait que Jorre bâtit à neuf. Qu'il fasse doue 
ce qu'il lui plaira; mais snr-toul; qu'il ne montre 
jamais de mes lettres k personne. Que je suis 
fâché de n'avoir pas deuic têtes et deux mains 
droites» et de ue vous point écrire tout ce que je 
fieiis » à mesure que je travaille ! Je suis toujours ea 
mal d*enfant , et je voudrais vous avoir pour ao* 

F 3 
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coucheur. J'ai raoïilrë à Formant le nouveau 

733' temple ; il en est beaucoup plus contenlquQ du 
premier : Et in triduo reedififiabo ill^d (i)* 
Adieu , mon tendre ami. 

LETTRE L. 
A M. DE MONGRIF. 

to aTiil. 

Il m'est absolomeoi; impossible de sortir* M% 

santé est dans un état qui ferait pitié même à Ma- 
rivaujc le métaphysique (a)» ou à Rouleau le 
cynique. Oserai-je tous ^uppU^ dç demander 4 
S. A. S. monseigneur le comte de ClermorU s*i) 
permctlra que son nom se trouve dans le Temple 
du Goutf en cas que Ton donne, de mon aveu » 
une édition de cette bagatelle ? Je n^ose prendre la 
liberté d*écrire à S. A. S. sur une pièce qui a 
trouvé tant de contradicteurs. Mais si vous voulez 
bien me flaire savoir ses inteniions, j'attendrai ses 
wdreaaTautderienfaire^SonnomestdéîAai oher 

aux beaux-arts qu'il ne lui appartient plus ; il est 
« nous; inais je » oserai jamais en fair^ qsa^ sau^ 
ion aTfiu Je yoiii snppli« de lui fw^ la cç w dVn 
pauvre naïade. 

Adieu , je m'intéresse au succès du ballet comme 

▼eus * même- Complfii que je tous aime de Iwl 
mon cœur. 

r r) s. Mathieu, ch. 26» Tcrs. 61. « Et je le reeonstrnirai en trcù* 

> )our$ ». 

(a) Marit^aux ét»\l qd des ennemis de foliaire. \\ Tappelait bel 
esprit Jicfc , la perfecUon det idé9$ communes , etc. 
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LETTREH. I 
A M. DE CIDEYILLE. 

19 atrîl. 

C E Temple du Goût, cet amas de pierre» de 
scandale est tellement devoiuiiin nouvel édifice» 
qu*ii nj a pas deux pans de muraille de Tancien. 
Ceux qui Tout pris sous leur protection» veulent 
qu'on rimprime avec privilège et qu'il soît affiché 
dans Paris , aiin de fermer la bouche aux malins 
feseurs d*interprëtations. 11 est accompagné d*ane 
lettre en forme de préface ; on y pourrait joindre 
le Temple de t Amitié , avec quel([ues pièces fu- 
gitives , et Jorre pourrait s'en charger. 

A l'égard des Lettres anf^ises ^ je tous prie» 
mon cher ami, de me mander si Jforre y travaille» 
On a fait marché à Londres avec ce pauvre ThU 
riotf à condition que les lettres ne paraîtraient 
pas en France pendant la première chaleur du 
débit à Londres et à Amsterdam. Ainsi , quelle 
honte pour lui et pour moi , si le malheur voulait 
qu'on en pût voir une feuiUa en ce pays-ci avant 
letems! Je crois vons avoir mandé nfv^ Adélaïde 
du Guesclin est dans son cadre. 11 ne s'agit plus 
que de la transcrire pour vous l'envoyer. Voici 
bien de la besogne. Nous avons encore V Histoire 
de Charles JCII que Jorre veut réimprimer. J'ai 
écrit en Hollande qu'on m'envoyât uu exem- 
plaire par la poste ; mais ^e ne l'ai pas encore 
ïecu, 

F4 
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J'ai biea envie de venir faire un petit tour à 

1733. Rouen , et de raisonner de tout cela avec \om» 
Yoici le temps^ 

Oà les zéphîrs de leurs cbaudes haleines 
Out foudu l'écorce des eaux (i). 

Quel plai&ir de vous lire Adélaïde et même Etj' 
phiie revue et corrigée. J'entends f quel plaisir 
pour moi , car de votre côté ce sera complaisance» 
Je n'ai encore montré qu'un acte à Formont, II 
m^a parlé de votre idée anacréontique. Youssavcî 
que l'exécution seule décide du mérite du sujet» 
On peut bien conseiller sur la manière de traiter 
une pièce, mais non pas sur le fond de la chose. 
Cest à l'auteur à se sentir* 

Oii teeta patenter erit res 
Tfec facunMa âeserethvnc nec lucidus ordo (s)^ 

J^ale ; je vous aime de tout mon cœur. 

(î) Vcri de J. B, Rousseau, dont roUaire »'esl fort soateDl 

■norjiu*. 

(a i Hnrare , Art poétique. « Choisissex bien votre sujet} ni l'^**^' 
» ni le talent de re&prcssioa no vout manqueront »• 
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LËTT&ËLII. I 
A M. DE CIDEYILLE. 

6iiiu. 

Je tous écris au milieu des horreurs d*nn démé- 
nagement que la lecture de vos vers m'adoucit. 
Je vais demeurer vis-à-vis le seul ami .que le 
Temple du Goûù m'ait fait, TÎs-à-Tis le portail 
Saint-Gervais (1). Cest-lÀ que je vais mener une 
'vie philosophique dont j*ai toujours eu le projet 
en tète , et que je u*ai jamais exécuté. Je ne renonce 
point du tout , mon cher ami , au projet non moins 
sage, et beaucoup plus agréable, d'aller passer 
quelques jours avec vous. Mais avaut que de vous 
aller embrasser, il faut que j'accoutume un peu le 
monde à mon absence. Si on me Toy ait disparaître 
tout d'un coup , on croirait que je vais faire im- 
primer les livres de VAnte- Christ. U est absolu- 
ment nécessaire que je reste quelques semaines à 
Paris, et que je fasse une ou deux échappées ayant 
de m'a lier éclipser totalement avec mon cher 
Cidei'Ule, Le bonheur de vous voir m'est si pré- 
cieux que je veux m*en assurer. 

Propria hœc Di mumera /axintÇa^ 

(i) Voltaire, dans le Tem/Uë du Goût, parle en ces termet dtt 
portail de SaÎDi-Genrais : «t Ce portail» cbef-d^œnvrcd^archilecturc, 
» auquel il manque une r^H«ie ,unc place et des admirateur? , et qui 
}> dcvra't immortaliser le nom de DeshrosseSf encore plua ^uele 
3> palai*! du f,iixemhourg qu'il a aussi hàli ». 

(2; Parodie d'Horace, Mt. 6, liv. 2, «Que l« Uicnx m'aMOfeBt 
> pour toujouia ce bonheur ». 
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-Si je pouTais TOUS ramener à Paris, el que vous 
• voulussiez accepter un lit auprès de ce beau por- 
tail, le rat de ville tâcherait de recevoir le rat 
champs de son mieux. 

Formant vous aura sans doute mandé que le 
Paresseux de Launay (i) a été çeçu comme il le 
méritait. Ce pauvre diable se ruine à faire impri* 
mer ses ouvrages, et n'a de ressource qu'à faire 
imprimer ceux des autres. Si Tabbé de Ouiulieu 
n*avait pas fait quelques bons vers il y a trente ou 
quarante ans, iMunay était à Faumône. 

La fureur d'imprimer est une maladie ëpidémi- 
q[ue qui ne diminue point. Les infatigables et pe* 
sans bénédictins vont donner en dix volumes 
in-folio , que je ne lirai point ^ V Histoire littéraire 
de France* J aime mieux trente vers de voust 
que toùt ce que les plus laborieux compilateurs 
ont jamais écrit. 

Vous voyez souvent un homme qui me trom- 
pera bien s'il devient jamaiscompilateur; il a deux 

talens qui s*opposent à cette lourde et accablante 
profession , de Timaginatiou et de la paresse. 

Vous devez reconnaître à ce petit portrait le 
joufflu abbé de Linant^ au teint dcuri et au cœur 
aimable. Je voudrais bien lui être bon à quelque 
chose; mais il neparak pas qu'il ait grande envie 
de vivre avec moi ; et je suis persuadé qu il ne 

(i) LauMkAy létautuy' t suceesMvr 4t Pai^if r«l dans U plac« 
de scoréiairedts commawdeftta dn. giMd-prif«r de YaaddiM , «i« 
tear du Paresseux et de k FériMifêkÊtSUH ^ ooqiëdie», e|d*VD 
reeaeil de frUei. Mé eo 169S» mort en O» kd • «Uvilmd W 
ConipUiiiont de M. de Potage yerU* 
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songe à présent qu*à tous. Cela doit être ainsi, 
et je compte bien oublier avec ¥Ous le reste du 
monde. 

LETTRE LUI. 
A M. 0£ CIDËYXLLE. 

i5intl. 

]\fIoN cher ami « je suis enfia Tis-à-vis ce beau 

porUiil , dans le pliis vilain quai'lier de Paris (i), 
ilans la plus vilaine maison» plus étourdi du bruit 
desclocnes^Vn sacristain; mais je ferai tant de 
bruit avec ma lyre que le bruit des cloches ne 
$çra plus rien pour moi. Je suis malade ; je me 
|iiet$ en ménage; je souffre comme un damné. Je 
l>rocante , j'achète des magots et des Titiens , je 
fais mon opéra, je fais transcrire Eryphile et Adé- 
laïde ; je les corrige, j'efface, j'ajoute, je bar* 
liouille; la t^ me tourne. 11 faut que je Tienne 
goûter avec tous les plaisirs cpe donnent les 
belles- lettres, la tranquillité et Tamitié. Formant 
est allé porter sa philosophique paresse chez ma- 
dame Mofw ; i] y ^ miUe ans que je ne Tai tu; il 
me consolait , car il me parlait de vous. Adieu; je 
souffre trop pour écrire. 
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1733. L E T T R E L I V. 

A M. D£ CIDËVILLE. 

19 mai. ê 

Je voudrais bien, mon cber^mî, pouvoir tous 
présenter moi-même M. Hichey qui vous rendra 
cette lettre. C'est un étranger qui croit voyager 
pour sHnstruire et qui in*a instruit beaucoup. Il 
me paraît de tous les ])ays. Il y a donc dans le 
monde une nation d'honuétes gens et de gens d'es* 
prit, qui sont tous compatriotes. ilL Hichey est 
assurément un des premiers de cette nation-là , et 
fait par conséquent pour connaître les Cidevilles. 
Je TOUS demande en grâce de lui procurer dans 
votre ville tous les agrémens qui dépendront de 
vous. Celui de vous voir sera celui dont il sera le 
plus touché. Je crois qu il y trouvera aussi M. For- 
morU qui est sur son départ. Je ne vois pas qu'après 
cela il y ait bien des cboses à voir à Rouen. Je sui& 
plus malade que jamais, mou cher ami. 

Dtirnmy sedlevius fitpaUentiâ 
Qiiidçuid conigere esinefas (i). 

Je vais écrire a Tabbé LinarU. 

Adieu; vous m'écrivez toujours des vers char- 
mans; et je ne vous réponds qu'en prose; preuve 
que je suis bien malade. 

(1) Bornée , ode 94 * * ^t cniel ; mais la patience 

» teiid plus Wgera les aiaia qu^oa ne peot guérir». 
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LETTRE LV. «ySS. 
A M. DE CIDEYILLE. 

20 juin* 

J'ai été tous ces jours-ci auprès d'un ami malade : 
c*est un dcToir qui m*a empêché de remplir celui 
de vous écrire. J'ai prié l'abbé Linant de vaincre 
sa paresse pour vous dire des choses bien tendres 
en son nom et au mien. S'il vous a écrit, je n*ai 
plus rien à ajouter ; car personne ne connaît 
mieux que lui combien je vous aime et n'est plus 
capable de le dire comme il faut. Je ne change 
rien du toutà mes dbpositions avec Jorre, et j'insiste 
plus que jamais pour avoir les cent exemplaires (i) 
dont il faut que je donne cinquante « qui seront 
répandus À propos. Je lui répète encore qu'il faut 
q[u*il ne fasse rien sans un consentement précis de 
ma part ; que s'il précipite la vente , lui et toute sa 
famille seront indubitablement à la Bastille; que 
s*il ne garde pas le secret le plus profond » il est 
perdu sans ressource. Encore une fois» il faut sup* 
primer tous les vestiges de cette affaire. II faut que 
mon nom ne soit jamais prononcé * et que tous les 
livres soient en séquestre » jusqu'au moment où 
je dirai : partez. 

Je vous supplie même de vous servir de la su- 
périorité que vous avez sur lui^ pour l'engager à 
m^écrire cette lettre, sans date: 

« 

(i) De» LçUret aftgim$9ê^ 
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a MoDsieuTy j'ai reçu la vôtre, par laquelle 
1733. }f TOUS me firie^ de ne point iraprimelr et d^empé- 
» cher qu'on imprime à Rouen les lettres qui cou- 
» l ent à Londres sous voire nom. Je vous promets 
»> de faire sur cela ce que vous désires. Il y a long- 
» temps que j*ai pris la résolution de ne rien im« 
» primer sans permission, et je ne vomirais pas 
» commencer à manquer à mon devoir, pour vous 
9f désobliger. Je suis» eto^ 

'Yous jugez bien, mon olier ami, qu^il ^aut, 
outre celle lettre, le billet au sieur de Sanderson; 
lequel je remettrai dans les mains d*un Anglais, 
pour le représenter en cas que Jotre pût être ac« 
cusé d'avoir reçu des letties de moi, ou de quel- 
qu'un de mes amis. 

Toutes ces démarches mé paraissent absolu- 
ment nécessaires, et empêcheront quef vous né 
puissiez être commis en rien. Ce n'esl pas que vous 
puissiez jamais avoir rien à craindre. Vous sentes 
bien que dans le cas le plus rigoureux qu^on puisse 
imaginer, la moindre éclaboussure ne peut aller 
jusqu'à vous; mais je veux eu être encore plus 
sûr, et il me semble que Jorre a^ant donné sa 
déclaration qu*il a reçu ces lettres d*un Anglais « 
ne pourra jamais dire dans aucun cas : c'est M. de 
CidevUle qui m'a encouragé. 

Je suis en train de tous parler d*a£faires : mon 
amitié ne craint rien avec tous. Me voici tenant 
maison, me meublant, et m'arrangeant, non-seu- 
lement pour mener une vie douce, mais pour eâ. 
partager les agrémensavec quelques gensdelettres 
qui voudront Lieu s accommodei' dç ma personne 
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et de la médiocrité de ma fortune. Dans ces idées»- 
fai besoin de rassembler tontes mes petites paco* ^ 

tilles. Sa vez-vous bien que j'ai donnédix-huitmille 
fraacs au sieur marquis de Lésteau^ sur la parole 
d'honneur qu'il m'a donnée , avec un contrat, que 
je serais payé tons les six mois ayec régularité. 11 
s'est tant vaoté à moi de ses richesses^ de son graud 
mariage, de ses fie£», deses baronniesetdesa pro-» 
bité, que je ne doute pat qu'on grand seigneur 
comme lui ne m*envoie neuf cents livres à la Saint- 
Jean. Si pourtant la multiplicité de sesoccupationa 
lui fesait oublier cette bagi^elle^ je vous supplie- 
rais instammentdeâaignerrenfaîresonTenir.Mai» 
j'aimerais bien mieux quelqu'un qui vous fît res- 
aouTcnir d'achcTer votre opéra et votre allégorie* 

Ts vsrà 4M€ûê Uneamt éuUé ùmma Musm (t). 

Voilà des colonels et des capitaines de gendarmerie 
qui nous donnent des pièces de théâtre. Si vous 
achevez jamais votre ballet, je dirai : Ceàantarma 
Jsogœ (2). 

A propos ! Jorre vous a-t-il donné, et à M. For^ 
monù^ des Henriades de sou édition? Qu'il ne 
manque pas » je tous prie 9 à ce devoir sacré* 
Adieu ; que fait Formont dans sa philosophique 
paresse? Excitez un peu son esprit juste et délicat 
àm'écrire» il devrait rougir d'aûner si peu» lors* 
que TOUS aimes si bien. Va!U. 

(i) Parodié d« Virgile, Cëorg., Uv. U. «Que les MiMct Micni ton- 



96 SUPPI.. AU RECUEIL DES LETTRES 

7^. LETTRE LVI. 

A M. BERGER. 

J*Ai reçu à la fois trois leltres de tous. Je suis trop 
hewreax d^ayoir un ami comme tous. Les antres 

se contentent de dire : c'est dommage ; mais vous 
êtes rempli des attentions les plus obligeantes» ei 
je regarderai toujours votre commeice comme k 
consolalion la plus flatteuse de Totre absence. 

J'ai fait une grande sottise de composer un 
opéra ; mais Fenvie de travailler pour im bomme 
comme M. Rameau^ m*avait emporté. Je ne son- 
geais qu'à son gt*nie , et je ne m'appcrcevais pas 
que le mien (si tant est que j'en aie uu) , n'est point 
tait du tout pour le genre lyrique. Aussi je loi 
mandais il 7 a quelque temi que f aurais plutôt 
fait un poëme épique que je n'aurais rempli des 
cannevas. Ce nest pas assui*émeatque je méprise 
ce genre d'ouvrage; il n'y en a aucun de mépri* 
sable; mais cVst un talent qui, je croîs , me man- 
que entièrement. Peut-être qu'avec de la tran- 
quillité d'esprit^ des soins et les conseils de mes 
amis, je pourrai parvenir à faire quelque chose 
de moins indigne de notre Orphée/ mais je pré- 
vois qu'il faudra remettre TesiLécution de cet opéra 
À rbivêr prochain. 11 n'en vaudra que mieux et 
n*en sera que plus désiré du public. Notre grand 
musicien qui a sans doute des ennemis en proywr- 
tiondeson mérite» ue doit pas être fâché que ses 
rivaux passent avant lui. Le point n^est pas d*étre 

joué 
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joué bientôt, mais de réussir. H vaut mieux être 
applaudi tard que d^étre sifflé de bonne heure. Il 
n'y a que le plabir de tous voir que je se puis 

diiférer plus long-temps. Je me llatte que je vous 
embrasserai cet hiver. Le jour que je vous verrai 
sera ma première consoUition, et. Fempressement 
de vous obéir auprès de M. de Richelieu sera la 
seconde. Je vous prie de m'écrire souvent. 



LETTRE LVII. 



A M. DE MAUPËRTUIS(i). 

Patii y fin de 1733, oa commeiiccaait de 1734- 

• 

J'ai lu votre manuscrit sept ou huit fois, mon 
aimable maître à penser. J'ai été tenté de vous 
écrire mes objections» et les idées que cette lec- 
ture m*a fournies; mais j'apprendrai plus de choses 
dans un quart d'heure de votre conversation, que 
je ne vous proposerais de doutes dans cent pages 
d'écriture. D'ailleurs les persécutions que j'essuie 
déjà, au sujet de mes Lettres anglaises ^ un peu 
trop philosophiques» ne me laissent guère le 
temps de mettre par écrit mes songes métaphy- 
nques. Plus fe raisonne, plus je suis incertain; 
mais je sais certainement que je voudrais vivre en 
liberté, et m'éclairer avec des esprits comme le 
▼ôtre. Je ne suis pas trpp sûr qu'il n'y ait point de 

(1) Pierre- Loois Monau de Mmu^nHutU , né k Saint - MaIo tn 
1698 , mort à Bile en 1759. Houum «mni d fpbitMl, wuêSê èê 
rorgveil le plut iatnitable. On coanatt m querelle evec yhhmb^m 

Sup/jU à la Çorngénén Tome 1. G 
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.substauces, et j'ignore absoliimeat ce que c^est 

7^* que la matière ; mais je suis certain que je suis un 
être pensant , ({ui le deviendrait bien davantage 

avec vous, qui vous airac de tout son cœur, et 
qui est pénétré pour voui» de la plus tendre e&lime» 

LETTRE LVIII. 
A M. DË MAIRAN (i). 

]Sf oKsifeiTii, Adélaïde et mbi nmis'sortcms^e 

r.'igoiiic. Voilà pourquoi je n'ai pu encore vous re- 
mercier du beau présent dont vous m'avez honoré. 
Je voulais Tavoir lu avant de vous remercier; mais 
pardonnez à un mourant qui touchait à son der- 
nier crépuscule de u'avoix* point \u votre au- 
rore (2). 

Pardon si je fais des pointes; je viens de lire 
deux pages de la T'^ie de Alarianne (3). 

Je vais me mettre demain à vous étudier et k 
vous admirer. Je vous devrai mon instruction et 
mon plaisir. Tos livres sont comme vous , Mon* 
^ieur, sages, instructits et agréables, f feureux qui 
peut, ou vous lire ou vous entendre ! A ous n*aves 
point de plus zélé admirateur» ni de plus tendre 
et plus respectueuxserviteur que Y. 

(i) Jean-JarfpTe* cî'Orfonj ilc A/ iiran , secrt-'laîre prrprtiu-l «le 
racaJcmie des sciences après I''ontcnelie. à Bé»îer& en i6;|]|g 
■loit â Plarit en 1771 > k 9} m», 
(a) rnbÊ ê9 tjimom bonM , M. de Mèkmn^ 
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LETTRE LIX. ïy^^ 

A M. DE CIDEYILLE. 

A Montjeu , par Aalua , le a4 

J*£TAI8 Ici tranquille, mon charmant ami , et je 
jouissais paisiblement du (ruit de ma petite négo* 

ciatîon entre M. Ac Richelieu Gt mademoiselle de 
Guise{i^. Je ii*ai pas trop Tair du bload hymé- 
née; mais je fesais les fonctions de ce dieu chari- 
table , et je me mêlais d*unir des cœurs par-devant 
notaire , lorsque les nouvelles les plus affligeantes 
^n^ venues troubler mon repos. Ces maudites 
Lettres anglaises se débiteutenfin sans qu*on m*ait 
consulte, sans qu'on m'en ait donné le moindre 
avis. Ou a rinsolence de metu^c mon nom à la téte» 
et de donner FouTrage arec la Lettre sur les 
Pensées de Pascal , que j'arais le plus à cœur de 
supprimer. 

Je ne veux pas soupçonner Jorre de m^avoir 
joué ce tour, parc^ que sur le moindre soupçon il 
serait mis sûrement à la Bastille pour le reste de sa 
vie. Mais je vous supplie de me mander ce que 
vous en savez. En un mot , si Ton pouvait oter 
mon nom, du moins ce serait une impertinence de 
sauvée. Je ne sais où est ce misérable. 

Adieu; j'ai le cœur serré de douleur. Ecrives- 
mot pour me consoler, et faites mille complimena 
pour moi k mon ami Formant, Uabbé du R^s-* 



{\) C^est Foltaire qai a fait Uar miriag*, 

O 3i 
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' Tiel (i) est-il à Rouen? En étes-Yom bien con- 
1734, teiit? £criv€z-moi à Montjcu. 

LETTRE L X. 

A M. D E M O N C R I F. 

Je suis très-flatfeé 9 je tous assure» mon cher Mon- 
sieur, de recevoir quelques-uns de tos ordres. Mais 

je crains bien de ne pouvoir les exécuter. M. Falke- 
ner (2),monamî,nVst point à Alexandrie» mais à 
Constantinople, dont il doit partir incessamment. 
Il est vrai qu'il a du goût pour l'antiquaille, mais 
ce n est ni pour alun , borax » terre sigillée ou 
plante marine. Son goût se renferme dans les mé- 
dailles grecques et dans les vieux auteurs ; de 
sôrte qu'excepLe les draps et les soies , auxquels il 
s'entend parfaitement bien , je ue lui connais 
dVutre intelligence que celle à! Horace et de /^ir- 
gîte » et des vieilles monnaies du temps ii Alexan- 
dre, Cependant , Monsieur » s'il lui tombe entre les 
mains quelque coquille de colimaçon tuirc » quel- 
ques morceaux de soufre du lac de Sodôme» 
quelque araignée ou crapaud volant du Levant, 
ou autres utilités semblables , sans omettre de 
vieux morceaux de marbre ou de terre» je vais le 
l^ier de les apporter avec lui à Paris» où jecompte 

^nçaise et de celle des iiueripiîoas et bcUee-leitreft, aateor d'une 

IradacUon en Ters de VEi$m nw tMomme , et de VEssai sur la Cti^ 
tiqm, de Pope. "Sé à Rouen en }fk)i , mort k Paris en T761. 

(s) Négociant anglais à qui Foltain • dédi^ Zéû^ U, avût été 
«oBiaié «labaifiadeor à GeMtaiMûioplé* 
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le voir h son retour de Constantinople. 1! se fera - 
un plaisir de vous les apporter lui - même. Je lui ^ 
enverrai donc dès demain votre mémoire. Si 
j^avais une copie de Tilort eù F Aurore (i) , je Ty 
joindrais, bien sur qu'il s'empresserait plus pour 
Fauteur de cet aimable ouvrage , que ]X)ur tou9 
les princes du moi^; .car il est homme d'esprit eC 
Anglais. 

Je suis de tout mon cœur. Monsieur, avec la 
plus sincère estime > etc. 

LETTRE LXL 
A M. L'ABBÉ DE SADE (2)* 

A. I N s I donc vous quittez Paris , 

Les belles cl Ic^ Ixîaux esprits. 
Vos études, vos esj^érunces , 
Pour aller dans le doux pays 
Des agn^ et des induigeiices. 

Au portrait que vous faites des hommes et deê 
femmes du petit comtat de Papiinanie (3) , 

Je voU que le grftnd d' Assouci 
Eût aujourd'huî mal réusai; 
Car, bêlas I c{u'auTait-U pu faire» 
Avec son luth et ses chansons 
Auprès de vos vilains gitons 
Et des déesses de C^thère? 

^1) Le Eé^eunitêement inutih , on ]€• Amoun de TUon etdePjéui' 
tore , pièce de rm channanle , la plus |oKe de Âfonmf» 

(a) De la lîmuUe de Laure, a Idutf des Mémoires sur 1^ tie di 
Pétrarque , en trmsTol. in-4^* $ mort en 1780. 

(3) Le ComUtveaaiMin. 

G 3 * 
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pauvre homme alors confondu 

Eût quitté le pour V , 

Et se fût à la liu rendu 
Hérétique en terre papale (i). 

Pour moi 9 Monsieur, je ne crains point d^étre 
brûlé dans les terres du S. Père , comme tous 

Toulezme le faire .'ippréhender. Je ferais même 
hardiment le voyage de Rome» persuade qu^avec 
Beaucoup de louis d'or et nulle dévotion je serais 

très-bien reçu. 

Nous ne sommes plus dans les temps 

D'niio ignorante barl)arie. 
Où l'on fesail brûler les gens 
Pour un peu de piuLosophie. 

(î) Allusion à une plaisanlcrie du yojai^e de Chapelle et de Ba- 
chaumont. 

MaU «nitt m* veUà tM««, 
Car |t«nM Icrrft papal«f 

dit à Avignon îi\4nouei , qui «vHt manqué d*étre brftlë k MontpA- i 
lier pour un crime qui eêt on abominûUon auprès des femme: \ 
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LETTRE LXII. 1734. 
A M. DE CIDEYILLE. 

Qaoi ! Gilles Maignard s*est séparé tout-&>fait 
de noire présidente (i) ? jN'cst-il point mort de la 
douleur quHl aYoit de lui Caire deux mille ëcus de 
pcnri<m ? La tcutc Tient de me mander qu^elle ne 
gardera point la Rîvière-Bourdet. 11 serait pour- 
tant bien doux , mou cher ami , que nous puissions 
être un peu les maîtres de sa maison. Mais il sera 
dit que nous passerons notre TÎe à faire le projet 
(le vivre ensemble. Quoi î vous venez une fois en 
YÎugt aus à Paris, et c*est justement le moment où 
3 ne m^est pas permia d*j revenir i Vous n^aTez tu 
ni EmSUe (2) ni moi. Il Taudreit un peu mieux» 
mon ciier ami , se rassembler chez Emilie que 
chez la veuve de Gilles. Ce n^est pas que je u^aio 
pour notre présidente tous les égards d*ane an« 
eienne amitié ; mais franchement tous convien* 
drez , quand vous aurez vu Emilie , qu'il n'y a 
point de présidente qui en approche. Mandez-moi 
•i elle ne vous a point écrit depuis peu| car voua 

(1) Dtt Btnàkn^ 

(3) Gal»itl« Emilie de Bretouil, nar^aiâe du Chdtclet , née 
1706» morte en 1749, d'âne tnite d« eonehet. Elle taTait les ouith^* 
nad<iaes et le physique , et possédait .parfaitemeot le latin , Tan^ 
glaif et Hialien. EUe commenta Jf^wton^ Elle eat avee Fhltavv no* 
longue liaison dont il 5crait inutile de Tooloîr di5giusrr la nature. 
yoitaire passa Miiprès d^elIe cini| ans, dans sa terre de Girey» et y 
^ ptiit-lire sis pin» ten» onviages^ 

G 4 
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.connaineE son écriture aTant que de connattre M 

personne. Vous vous écrive?/ quelquefois, et vous 
êtes déjà amis intimes sans vous être parlé. Ou m^a 
mandé que YEpUre à Emilie courait le monde; 
mais j*ai peur qu^elle ne soit défigurée étraoge- 
meut. Les pièces fugitives sout comme les nou- 
Telles ; chacun y ajoute^ ou en retranche, ou en 
fidsifie quelque chose selon le degré de son igno- 
rance cL tic sa mauvaise volonté. Si vous voulez , je 
TOUS TenveiTai bien correcte. Je rougis , mon 
cher GdeviUe^ en tous parlant de Tons euToyer 
mesouTrages. Il y a si long-temps que je tous en 
promets une petite édition manuscrite, que j'au- 
rais eu le temps d'en composer un in-folio* Aussi 
depuis ma retraite il faut que je tous aToue que 
j'ai fait environ trois ou quatre mille Ters. Ce sont 
de nouvelles dettes que . je contracte avec vous» 
sans aToir acquitté les premières ; mais je tous 
jure que je Tais traTailler à tous payer tout de 
bon. J'ai certain valet-de-chamhrc iml)ccillc qui 
me sert de secrétaire , et qui écrit, le général 
loiilr, au lien du général Toueejiere ; c'est donner 
un grande.,. • pour une grande leçon; ils préd-^ 
pitaient leur repas ^ an lieu de ils précipitaient 
/surt /MU. Ce secrétaire n*est pas trop digned'ëcrire 
pour TOUS ; mab je rcTerrai ses béTues et les 
miennes. Etes-vous à présent à Rouen? Y avez- 
vous vu l'ami Formant el l'ami du Bourgtroulde? 
Faites sentir à AL du Bourgtroulde combien je . 
Faime , et prouTes a M. de Formant la même 
chose. Dites au premier que je fais beaucoup de 
petits vers, et que j*aime passionnément la ma- 
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sîffiie ; dites à Taulrc que j'ai un petit Traite de 
Métaphysique tout prêt. Tout cela est vrai a la ' 
lettre. Yoici un petit mot pour M. de Linant. 
Adieu, mon très-cher ami ; je suis à tous pour la 
-vie ; faudi a-t-il la passer à Regretter votre com- 
merce charmant ? 

LETTRE LXill. 
A MADAME DE CHAMBONIN. 

De Cirej. 

Faisons ici trois tentes. Que M"«. de Chambo" 
nin Tienne dans le dépenaiUement de Cirey, et 
que oltaire ait le bonheur Je vous y voir. Est il 
possible qu'il faille absolument trois lits, pai*ce 
qu^on est trois personnes. M"^* du Chdteletcom^ 
aller dans trois jours à la Neuville ; mais savez* 
-vous l)lcn ce que vous devriez faire? Userait char- 
niaut que vous vinssiez incessamment dîner à Ci- 
rey. Vous vous en retourneriez le même jour si 
TOUS vouliez, et même on vous prêterait des che- 
vaux pour courir plus vite. Vous verriez cette 
M'"^ du C/idtelet que vous aimez. Vous verriez 
son établissement. Nous passerions sept ou huit 
heures ensemble; et puis dès qu'il y aurait des ri- 
deaux dans la maison» pour le coup on irait vous 
enlever. Elle a , entre autres « un petit phaéton léger 
comme une plume , tmfné par des chevaux gros 
comme des éléphaus. C'est ici le pays des con- 
trastes; mais je suis réuni avec la maîtresse de la 
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maison dans Taitachemeut que j*auraj toujours 

.734 

•poui' vous, 

LETTRE LXIV. 

▲ M ADAME 

LA COMTESSE DE LA NEUVILLE. 

£h bien ! Madame, 3 me semble qu*il 7 a un 
siècle que je ne vous ai Tue. M™«. du Oiâteleù 
complail bien aller vous voir dès qu elle serait dé- 
barquée k Cirey ; mais dleest devenue architecte et 
jardinière. Elle fait mettre des fenêtres où j*avais 
mîsdcs portes. Elle change les escaliers en chemi- 
nées, et les cheminées en escaliers. EUe fait plan- 
ter des tilleuls où ) avais proposé des ormes; el si 
•f avais planté un potager » elle en ferait un par- 
teiTe. De plus elle fait Touvrage des fées dans sa 
maison. £lle change des guenilles en tapisseries ^ 
elle trouve le secret de meubler Cirey avec rien. 
Ces occupations la retiennent encore pour qnel* 
ques jours. Je me flatte que j'aurai Thonncur de 
lui servir bientôt d*écujer jusqu^à la r^euville» 
après avoir été ici son garçon jardinier. Elle me 
charge de vous assurer , cl M'"^. de Chamhonin ^ 
de l'envie extrême qu'elle a de vous revoir. Ne 
doutez pas non plus de mon impatieace* 
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LETTRE LXV. ^7^^- 

A MADAME 

LA COMTESSE DE LA NEUVILLE. 

' C EL A est plaisant, Madame! récriture de M"^*. de 
Chémûfonin, parait ressembler si fort à la vôtre» 
que quelquefois je my méprends* Vous avez 
d^autres ressemblances , et je me flatte sur-tout 
que vous avez celle de m'honorer d'uu peu de 
bonté. Si je n'étais pas occupé ici à ruiner infail-» 
liblement M*", du Chdtelet, tous croyez bien que 
j'aurais riioniieur de vous voir. Je suis CKcedé de 
détails; je crains si fort de faire de mauvais mar- 
chés» je suis si las de piquer des ouvriers» que 
j*ai demandé un homme qui vint m*aider. Je Vat- 
tends dans le mois de jaiivicr; et dès que mou con- 
solateur sera venu» j'irai » Madame , vous rcile- 
mander ces jours heureux et paisibles que j^ai 
déjà goAtés dans votre aimable maison. Vous 
savez qu'on paile d'uu congrès ; mais les parties 
ne sont point encore assez lasses de plaivicr pour 
songer à s*accommocler. M. de Coigny s*est démis^^ • 
du commandement en Italie, et je crois que la 
cour ne serait pas fâchée que M. de BrogUe en fit 
autant. Mais ayant d*accepter la démission de 
M, de Coigriy y on a proposé à M. le Duc de com- ^ 
mander l'armée , alin d'avoir quelqu'un qui, par 
la prééminence de son ran^, étouffât les jalousies 
du commandement. M. le Duc a refusé. Un pense 
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d'y envoyer M. le comte de Clermont. Sur celle 
• iiouvtHe, M. le comte de Chaixflais (i) a écrit 4t 
M. de ChauveUn : « Monsieur , on dit que tous 
êtes réduit k la dure nécessité de cboisir un prince 
du sang pour ronimandcr les armées; \v vous prie 
<lc vous souvenir que je suis Taiue de mon frère 
l'abbé». On commence a trouver la levée dix 
dixième bien rude, et àn*avoir plus tant d*ardeiur 
pour une guerre où il n'y a peut-être rîcii à gagner 
pour la France. On s'en dégoûte aussitôt qu'où ea 
est entêté. Je suis persuadé qu'au moindre échec , 
femiuistère sera bien embarrassé. 

LETTRE L X V I. 

A M. BERGEIL 

J'apprends avec beaucoup do plaisir que M. de 
Crébillpn est sorli du vilain séjour où ou l'a v ail 
fourré (2). 11 a donc tu 

Cet liorrtble cbâteau, palais de la vengeance* 

(^ui renferme souvent le crime cl rinnocence (3J. 

Le roi le nourrissait et lui donnait le logement. Je 
Voudrais qu'il se contentât de lui donner la pen- 
sion. J'admire la facilité avec laquelle on dépense 

(1) Fib de M. le D«ie , «t frérwda comte àt Clermotu, 
(9) CfihiUon au lut mis &lftBMtiUe pour le lonaa de 2aax<û «f 
Iféadatné. 
(3) Y«»deh Jbni^ib. 
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douze à quinze cents livres par an pour tenir un 
bomme en prison, et combien il est di£dciie d*ob- ^ 
tenir une pension de centëcos. Si yoos Yoyes le 
grand enfant de CrébUlon^ je vous prie, Mon- 
sieur , de lui faire mille compUmens pour moi» 
et de rengager à m*écrire. 

S^il faut se rejouir avec Fauteur de YHistoire 
japonaise (i), il faut s'aflliger avec Fauteur de 
Titon et t Aurore (2). Si je savais où le prendre » 
je lui écrirais pour ^ui faire mon compliment de 
condoléance de n'être plus ayec un prince, et pour 
le féliciter d'avoir retrouvé sa liberté. 

Vous voyez sans doute M. Rameau. Je vous 
prie de Fassurer qu'il n*a pdint d^ami ni d'admira- 
teur plus zélé que moi, et que si dans ma solitude 
et dans ma vie philosophique je retrouve quelque 
étincelle de génie» ce sera pour le mettre avec le 
ûen. 

Quand vous n'aurez rien à faire de mieux et que 
vous voudrez bien continuer à me donner de vos 
nouvelles » yons me ferez un extrême plaisir ; 
quand on n'a pas le plaisir de tous voir, rien ne 
peut consoler que vos lettres. 

Est-il vrai que le comte de C%aro£ur ait écrit la 
lettre dont on a parlé (3) ? Est-il vrai que Fauteur 
de Titon ait été disgracié pour avoir vieilli en 
un jour de quelques années auprès de la Ca- 
n%argo (4) ? Est-il vrai que Fabbé Uoutm^UU ait&it 

( i) Tanzà! et IféadanU. 
(a) Monerif, 

(3) Vojes la lettre préc4dl«ntt. 
({} Gâèbra dioMBse. 
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- une longue harangue t el le duc de ViUars ( i } ob 
4' compliment fort joli? Est- il vrai que vous ajez 
toujours de Tamitié pour moi 7 

LETTRE LXVII. 

▲ MAOAMB 

LA COMTESSE DE LA NEUVILLE. 

De Circjr. 

' J E suis pénétré , Madame, de vos bontés. Ce pays- 
ci, qui n*était d*abord pour moi qu*un asile» est 
derenu , grâce à tous, un séjour délicieux que je 
voudrais habiter toute ma vie. Il me semble que 
ma patrie doit être où vous habitez. Paris est par- 
tout où TOUS êtes. Je prends la liberté de tous en- 
Tojer une hure de sanglier. Ce monsieur Tient 
d'être assassyié tout-à-l'heure pour me donner oc- 
casion de tous faire ma cour. Je tous fesais cher- 
cher un cheTreuil; mais on n*en a point trouTe. 
Ce sanglier était destiné à vous donner sa hure. Je 
TOUS jui e que je fais très-peu de cas d'uue tétc de 
cochon sauTage, et je crois bien que cela ne se 
mangeque par Tanité ; mais je n*ai rien autre chose 
à vous offrir. Si j'avais pris une alouette, je vous 
la présenterais de même dans la coniiance d'un 
homme qui croit que le cœmr fait tout. 

(0 Honoré ^inupul, due de FWan, fils du imréebal, reçu à 
l'teadémie Ibnçaise U 8 déeenbi* 1734 , à 1* place de ton père.' 
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L E T T R £ L X V 1 1 I. 

A MAOAMB* 

LA COMTESSE DE LA NEUVILLE. 

Quoi ! femme respectable , même heureuse» 
amie charmante , amie généreuse ! la première 
lettre que tous écrivez est pour moi ! tous savez 
bien. Madame, tout le plaisir que vous me faites. 
11 n*y en a qu'un plus grand, c est celui de vous 
faire ma cour. Je ferai certainement de mon 
mSeuit pour aller rendre mes respects à la belle 
accouchée, au père et au joli enfant. L'hirondelle 
est bien malade, et je crains furieusement le froid 
des églises ( i ) ; mais il n*y a cheval que je ne 
crève, et rhume que je n'affronte pour aller à la 
Neuville. M"»*, du Chdteleù est partie et a laissé 
son architecte à Cirey • Il est fort étonné d'avoir 
sur les bras un détail fort embarrassant, et qui me 
déplairait bien fort, si ce n'était pas un plaisir ex- 
trême de travailler pour sesamis. M'"«. du Chdùeleù 
tn^ù. ordonné bien expressément , Madame , de 
Vous dire combien vous lui rendez le séjour de la 
campagne agréable. Je me liatte qu un voisinage 
tel que le vôtre lui fera prendre go&i pour la re- 
traite de Cirey. Ce ch&teau-ci va un peu incom* 

(i) M"*, delà A'eMi'i7/e avait vraisemblablement invité ynltaire à 
Tenir assister au baptcme de tOQ cuiuit. Voilà pour(}uoi il parle «Im 
froid des ^gUs«*. 
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• moJcr les affaires (lu l)aron et de la baronne. Les 

X735. dépenses de la guerre ue les raccouinoderoot pas ; 
et ils seront {brcés , \e crois» de venir vÎTre en 
{grands seigneurs àCirey. Je vous jure , INIadame, 
que tout mon objet est de passer ma vie entre 
eux et votre société ; et je commence «r respérer. 

LETTRE LXIX. 

A M. DE C I D E V I L L E. 

8 janvier. 

Un orage bien omel et bien imprévu m*a arraché 

quelque temps, mon cbarmant arai, du port où 
je -vivais beureux et tranquille (i). Il faut que 
j'aie été bien accablé , puisque je ne vous ai point 
écrit. Le premier «sage que je fais de ma tran- 
quillité et démon bonheur, c'est de \ous le dire* 
et de goûter avec vous une félicité pure et nou- 
velle en vous parlant du malheur que j*ai essuyé. 
Je ne sais quelle calomnie m'avait encore noirci 
daus ce séjour du vice qu'où appelle la cour. 11 
sera dit que les poètes comme les prophètes seront 
toujours persécutés. Voilà le seul prix , mon cher 
"Cide^'i/le , de vingt ans de travail. On m'a mandé 
que CCS horreurs qui ont été sur le point de m*ac- 
cabler , avoient été fabriquées par le barbouilleur 

(1) Cet onge €St tant doote celoi qa'atdn cor f^oiudrt rimpre»- 
iion deb PtêceUe, laite k aon inqa par let tracmit qui y minât 
èm Tara dt leur fiifOB* Il lut obli|é 4o fiiirt ma voyage dam lai 
Paya-Baa. 

de 



Digitized by Google 



X. DB VOlTÀI&E. It3 

de Didon, Il devoit bien se contenter d'avoir cor- ^ 
rigé Virgile. Que peut-il après cela daigaer avoir ^ 
à démêler avec V oltaire? J'avais fait ma pièce des 
Américains y mais je ne savais pas qu'il m'avait 
Yolé, et je ne croyais pas que la rage d'ëire joué 
le premier^ pût le porter à ourdir une aussi vil iine 
trame que celle dont on Taccuse. Je ne le veux 
pas croire. J'ai trop de respect pour les lettres ; je 
ne veux pas les deshonorer au point de croire les 
gens de lettres aussi mëcbans que les prêtres. Je* 
me borne, mou cber ami, à tacher de bien faire^ 
J ^oublie la calomnie» j'ignore les intrigues. Je 
fais actuellement transcrire mon ouvrage pour 
TOUS renvoyer, et si vous ^approuves, je croiiai 
avoir toujours été beureux.. 

Je ne sais si je vous ai parlé de cette sottise de 
Dumoulin, qui voulait que vos vers valussent un 
lial)it au petit Lamarre. Ce petit homme s( rail le 
mieux velu du monde, si vous aviez accordé la 
requête ; mais Dumoulin n'a pas un papier k vous» 
et je Taî bien grondé 4^ la lettre indiscrète qu'il 
vous écrivit. 

Mille tendres complimens au philosophe Foj^ 
monC et à votre cher du Bourgtroulde. 

Je vous dis en confidence que je me trouve daus 
une situation qui aurait besoin du souvenir du 
petit marquis (i). Si vous vouliez rafraîchir sa 
mémoire et piquer sa vanité ^ vous feriez tma 
Jbonne œuvre. Je vous embrasse mille fois. 

P. S, Avouez que vous avez bien gagné à itton 

* t 

* 

(i ) Le BUfti|ais de Lintau , ton débiteur. 

Suppl. à la Corn gén. Tome L H 
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- Mlence. Vous avez eu une belle lettre Emilie. 
*7^^* A4i*u, mou ciicr aiui. 

LETTRE LXX. 

A M. DE CIDE VILLE. 

Oircjr » 6 mai. 

Non, mon cher and, je n*ai jamab reça cette 
JUûrpe des songes. Cet abbë a sans doute connu le 

mérite de ce qu'il avait entre les mains et l'a gardé 
pour lui; Je le ferai asi»igaer à la cour du Par- 
passe; cela est infâme k lui. 

Pour notre Linant, il faut bien des brigues 
pour le placer. J'espère que nous en viendrons à 
notre honneur, malgré les prêtres qui ont em- 
paumé le mari ( i ) . CTest bien raison que la divine 
Emilie l'emporte sur ces faquins qui « 

Sûirs volant Mcreta dom^^ deindè limer i (2). 

Point de prêtres chez les EmUieS^ mon cher ami! 
^Ull H nous pouvions vivre ensemble! Ahl desti* 
destinée! Les Emiliesàe Rouen retiennent 
juon cher ddixUle. On a joué les Grâces (3), mais 
personne ne les a reconnues , parce que l'auteur 
ne les connaît guère. Adieu , vous qui êtes leur 
i'^vori. Je pars; je vous aime pour jamais. 

(f) M. au Chdteh f. 

. (a) « Veulent savoir les lecreu des maisoas el eoéuile &e iàxxt 
» craindre ». 
(3) BaU«t du po«ie /{o/. 

1' 
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L Ë T T B. Ë L X X I. 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL (i). 

M ON aimable ange gardien , si j'avais eu quelque 
chose de bon k dire, j'aurais écrit à Ml£ Dussé; 
mats «crire pour dire : j'ai reça.yotre lettre, et j'ai 
rhouneur d*étre, et des complimens, et du ver* 
biage, ce a*est pas la peiue. 

Je ne Miinraiis écrire en prose quand je ne suis 
pas animé par qndque dispute , quelque fait à 
éclaircir, quelque critique, etc.; j'aime mieux 
cent fois écrire en vers; cela est beaucoup plus 
aisé, oomBae Tons le sentes bien. 

Voici donc des vers que je leur griffonne; qu*ils 
les lisent , mais qu'ils les brûlent. 

Tenons k TEpître sur la preuve de Texistence de 
Dieu par le plaisir (2). Ne pourrais-on pas y fisire 
une sauce pour faire avaler le tout aux dévots? 

Il est très-vrai que le plaisir a quelque cbose de 
divin , philosophiquement parlant; mais théologi* 
quement parlant , il sera divin d*y renoncer. Avec 
ce correctif, on pourrait faire passer TEpître; car 
tout passe* J'ai corrigé encore beaucoup les au- 

(t) GliarlM-Angnstiii de Feniol, comte à'Argentai, né à Paris 
le 30 <]('rembre 1700, mort le 5 janvier 1788. Il cUtit iMTCa de nui- 
dame de Tcncin, et Frère de M. de Pont-de- f^eyle. Son amitîë poitr 
l^ntlairc l'a rendu cr'ièbrc ^ eUe avait commencé au coUcge » et éttiX 
devenue une espèce de culte. 

(a) Il &^agit du cinquième discours sur Thommc , intitulé : De la 
Natwx du Plaisir, Yoyes l. XII, p. 40 1 de l'édition de K.eUi» in-S*. 

H 2 
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1res. Un petit mot, s'il vous plaît, sur la deraièrc, 
* sur raventure de la Chine. J'aime yos critiques; 
elles sont fiaes, elles sont justes, elles m*eacoura« 
gCïit ; poursuivez. 

Je ne crois avoir fait qu une action de bon cbré* 
lien, et non nû bon oiiyrage dans ce que yous 
savex; et comme il faut que les bonnes œuvres 
soient secrètes, je vous prie Je recoininandcr k 
Lamarre le plus profond secret. D^ailleurs» qu il 
fasse tout ce que tous lui prescrires; c*est ainsi 
que j*en userais si j*étois à Pàris. 

M"'«. du Chdteîetïaxl mille complimciis à Tauge 
gardien , et à cet autre ange M'°'. à'ArgentaL 

Ce Biaise^ c*est, ne tous en déplaise 9 Biaisa 
Pascal; mais il faudrait un autre nom. Je tous 
prie d'engager M. (^Argctuon à donner des or- 
dres posili& pour que mes ouTrages n'entrent 
point en France. Je crains toujours qu*on n*y ait 
glissé quelque chose (jui troublerait, je ne dis pas 
mon repos » mais celui d*une personne que je pvé- 
fire à moi» omune de raison. 



SB V. DB TOLTA.IBB. ■ flj 



LETTRE LXXII. «735. 
A M. T H I R I O T. . 

Cirejr. 

J B reçois TOire lettre. Je tous prie de me faire 
avoir les nouTelles à la main , et de dire à M. Le- 

franc (i) tout ce que vous pourrez de mieux. On * 
lui impute pourtaut les Surn ages. 

Je vais corriger encore AlTÀre et les Épkris. Je 
vous prie d^ajonter à toutes les marques d*aroitîé. 
cjue vous devez à la mieuue, et à vingt ans d^une 
tendresse réciproque Talteutioa de faire respecter 
cette amitié. Nous ne sommes plus ni Tun ni l*an- 
tre dans un Age où les termes légers et sans égards 
puissent convenir. Je ne parle jamais de M. T/ii- 
riot que comme d*uu faominè que je considère ati* 
tant que je Taime. M. de Fontanelle n^avait point 
d'amitié pour la Moite , mais pour M. de la 
jyioUe, Celte politesse donne du relief à celui qui 
la met à la mode. Les petits maîtres de la rue Saint- 
Denis disaient la le Coiwreur^ et le cardinal de 
Fleury disait M"*^. le Com reur, On serait très-mal 
venu à dire devant moi Thiriot^ cela était bon à 
Tiiigt ans. M. MarWaux ne sait pas & quoi il s'ex- 

(ly Jran-Jacqucs le Franc de P ompignan ^iWXfwx àt% Odes sa» 
mrée» , et^e la tragédie do Didon. yuiiain eut d'abord beaucoup 
d'égttâê po«r loi ; aiftlt «Btttito fl le punit cracUfnnent d*»roir 
parfô înconsidérâBeiit de le philosophie et des philosophes dans soa 
dî^coars de réception à raoedMe Innqaiée. Mé k MenMmbntt le i« 
«o4i t;o9 , mort à PompifOM le i*^. i|ovemhif s^Si. 

H 3 
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. pose. On va imprimer un recueil nouveau de mes 
• ouvrages où je mettrai ses ridicules daus uu )Our. 
qui le couvrira d*opprohre. 

'^LETTRE LXXIII. 

A M. BERGER. 

A Cirey, le aa décembre. 

\ ons êtes un ami charmant. Vos lettres ne sont 

pas seulement dos plaisirs pour moi, elles sont des 
services solides. Je savais ce que vous me mandez 
de Tabbé de Lamarre, Vos réflexions sont tres- 
sages* Je ne peux que louer sa reconnaissance et 
craindre la malignité du public. J'ai relrancbéf 
comme vous croyez bien^ toutes les louanges que 
Tamitié de ce jeune h<ynme , trompé en ma faveur^ 
me prodiguait assez imprudemment, et qui nous 
auraient lait tort à Tun et à lautre. Je Tai prié de 
ne m*en donner aucune. Â la bonne heure »qu*en 
fesant imprimer une édition de Jules-César^ il 
rtilute en passant les calomnies dont m'ont noirci 
ceux qui prennent la pcioe de me haïr. Je ne crois 
pas que cç soit une chose que je puisse empêcher, 
s'il ne ne tient qu'à des faits , s*il ne me loue point , 
s'il ne se < onimet avec personne , s'il parle simple- 
ment et sans art. Mais il faut que sa préface soit 
écrite avec une sagesse extrême» et que sa con- 
duite y réponde. 

Je n'ai point gai*dë de copie de ces vers pour > 
Orphée-Hameau/ mais je me souviens de Fidée» 
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et quand i*aarai plus de aaate et de loisir, \e ferai 

ce qu*il Tondra. Il a bien raison de croire qne '735» 

Samson est le chef-d'œuvre de sa musique, et 
quand il voudra le donner » il me trouvera tou- 
jours prêt il quitter tout pour rimer ses doubles 
croches. ' 

Il est vrai 9 mon cher monsieur, que j'avais com« 
posé une tragédie, dans laquelle j'ayais essayé de 
faire un tableau des mœurs européennes et de» 
mœurs américaines (i). Le contraste régnait dans 
toute la pièce, et je Ta vais travaillée avec beau« 
coup de soin ; mais )*aTais peur d*y avoir mis plus 
de travail que de génie ; je craignais la haine opi» 
niâtre de mes ennemis et rindisposition du pu- 
blic. Je me tenais tranquille, loin de toute espèce 
de théâtre, attendant un temps plus fa^ordide; 
mais une personne instruite du sujet de ma pièce 
( qui n'est point Monùézume ) , en ayant parlé à 
M. Lefranc^ il 8*est hâté de bâtir sur mon fonds; 
et je ne doute pas qu^il n^ait mieux réussi que moi* 
Il est plus jeune e t plus heureux. Il est vrai que 
si j'avais eu un sujet à ti^aiter, je ne lui aurais pas 
pris le sien. J'aurais eu pour lui cette déférence 
que la seule politesse exige. Tout ce que je peux 
faire à présent, c'est de lui applaudir, si sa pièce 
est bonne , et d^ouUier son mauvais procédé à pro* 
portion du plaisir que me feront ses vers. Je ne 
veux point de guerre d'auteurs. Les belles-îettres^ 
devraient lier les hommes; elles les rendent d'or- 
dinaire ennemis. Je ne veux point ainsi profaner 

( 1} AUit9 , ou Us jimériemiMê. 

H4 
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la liuérature que je regarde comme le plus bel 
jySG. apanage de rhumanilë. Adieu , Monsieur ; je sait 
bien louché Jes marques d*amilie que vous me 
donnez ; et c'est pour la yie. 

LETTRE LXXIV. 

A M. BERGER. 

L« loiasYÎer. 

Il tCj a aucune de vos lettres , mon cbcr ami* qui 

n'ait angracnlé raou estime et mon amitié pour 
TOUS. Vous êtes presque la seule personne dootje 
n'ai point tu le jugement corrompu par les illu- 
sions du public. Le premier fracas des applaudis- 
semens et des injures injustes, dont ce public ex- 
trême en tout est toi^ours ivre, accable les bom* 
mes et les ouvrages , ne tous en impose jamait* 
Votre opinion sur Didon , sur P^er- Vert ySUV^o^^ 
les ouvrages, se trouve coutirmëe par le temps. Si 
l'on pouvait ajouter quelques louanges à cellâ 
q ue mérite votre goftt 9 j'y ajouterais que M"*.'* 
marquise du OiaLelet a pensé entièrement comme 
TOUS. Il est vrai que les petits ouvrages de poésie 
occupent peu son temps. Les yeux occupés â lire 
les Térîtés découvertes par les Newtons , les Loches 
et les Gurhes , se détournent un momcut sur toute» 
ces bagatelles passagères qu*elle juge d'un seul re- 
gard, mais qu'elle a toujours j ugées conune si elle 
les avait ajiproFondics et discutées. 

J ai vu la Chartreuse^ ç est, je crois ^ l'ouvrage 
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de ce jeune homme où il y a le plus d'expressiou , 
de geaie et de beaulës nea^es. Mais sûrement cet 
ouvrage sera bien plus critiqué que Ver-Vert ^ 
quoiqu'il soit bien au-dessus. Un premier ouvrage 
est toujours reçu avec idolâtrie; mais le public se 
▼enge sur la seconde pièce et brise souvent la sta- 
tae qu*il a lui-même élevée. 

J'ai été aiLssi aflligé que vous de la mort de ce 
pauvre M« la CLède. Quand je songe au uombre 
prodigieux de jeunes gens pleins de santé et de tî- 
gueiir que j'ai enterrés, je me regarde comme un 
roseau cassé qui subsiste et végète encore au mi- 
lieu de cent chênes abattus autour de lui. 

Je n*ai guère le temps à présent de servir notre 
Orphée, et de lui donner des cantates. Cette tra- 
gédie qu'on va jouer m'occupe nuit et jour : je 
fais ce que je peux pour la rendre supportable. Je 
l'aurais voulue merveilleuse et je crains avec rai- 
son qu'elle ne soit que bizarre. Le sujet en est 
beau» mais c'est un fardeau de pierreries et d*or 
que mes faibles mains n*ont pu porter et qui tombe 
à terre en morceaux. 

Envoyez-moi , je vous prie , les vers de l'aimable 

Bemanif et même le discours satirique de Tablié 

Desfontaines k Tacadémie. U faut que j'aie le fidi . 

et le miel du Parnasse. 

Continuez-moi votre correspondance; j'en sens 

le pris » comme celui de votre amitié. 
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LETTRE LXXV. 
A M. T H 1 R 1 O T. 

A Cirejr , le aa îmvier. 

J*AI passé toute la journée^ mon cber ami , à éplu- 
oher de la métaphysique, à corriger les Améri" 
cains ^ à répélcr une très-mauvaise comédie de 
ma façon que noii6 jouons à Cirey . {N, B, Ç^Enûr 
lie est encore une actrice admirable. ) Je iinis ma 
journée en receTant irotreëpttre du 19. Mon cher 
Thiriot, que voulez-vous que je vous dise? Je 
n'*ai plus de termes pour tous exprimer combien 
je tous aime. 11 fant répondre en bref. Je prie les 
comédiens de ne point prendre le double , et j*ai 
déjà écrit très- fortement sur cela à M. d^Argental. 

Pour la (olie Dungoville , elle Cait bien de Thon* 
neur 4 V Indiscret. Dites-lui , cher ami , que je la 
remercie de vouloir embellir de sa tigure et de 
son action cette bagatelle. Si j*avais pu prévoir 
autrefois qne ce rôle serait )oaé par elle, je 1 au- 
rais fait bien meilleur ; mais il faudra absolument 
retrancher beaucoup d'une très-longue scène du 
Talet de V Indiscret et de Julie. Cette scène est in* 
jouable telle qu'elle est. Je ne tous ferai point 
aujourd'liui de dissertation sur Topéra» parce que 

Pluribns attektas minor éstadsingtda sensus (i). 

Tous pouves me confier ce secret de plaire 

(i) « L^attention partagée entre plafienrs objeU e»l noindre pour 
» chacnn ^e«x ». 
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mx grands. Je l'embrasserai avec ravidlté d'un 
homme qui souhaite passionnémeoi de rester daus 
un pays habité par Emilie et par vous. Dites-moi 
ce que c'est que ces deux lettres. Complez que je 
n'abuserai pas de votre confiance. Vous pouves 
hardiment tout dire à un homme qui se tairait 
dans Paris, et qui n*a personne ayeo qui barar* 
derici. Encore un coup, confiez-moi hardiment 
un secret qui m'est important , à moins que voua 
ne me prenies pour le héros de la pièce qu'a de- 
mandée la reine (i). J*ai lu les lettres de Pope, 
plura at au other time. J am your f(N: ever ^ and 
more your friend than ever. 

LETTRE LXXVI. 
A M. B E R G E n. 

A Cirejr, février. 

JMa santé, qui est devenue déplorable^ ne me 
permet guère, mon cher monsieur, d*entrer avec 
TOUS daus de grands détails au sujet de M. Lefrano 

que je n'ai jamais offensé. îl peut laiit qu'il vou- 
dra travailler contre moi, et vendre quelques 
brochures contre un homme qu'il ne connaît pas» 
Cela ne me fait rien. Sa haine m*est aussi indiffë* 
rente que votre amitié m'est clière. S'il me hait, 
il est assez puni par le succès à'Ahire : à lui per- 
mis de se venger en tâchant de la décrier. 

Quant à Targcnt que me devait ce pauvre M. de 
la Uàde , je trouve dans mes papiers (car je suis un 



(i; V Indiscret, 
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, homme d'or^îrc, quoique poêle) , que je lui avais 

1736. prêté, par billet» trois CCI Us livres, que le libraire 
Legras in*a rendues ; et le lendemain je lui pré* 
taî cinquante écussans billet. Si vous pouviez, en 
eilel, faire payer ces ciucj nute écus, je pren- 
drais la libei*té de vous supplier irès-insiamment 
d*en acheter une petite bague d*autique, et de 
pi ier M'"^. Berger de vouloir bieu la porter au 
doigt pour Tamour de M. de la Cièdc et pour le 
mien* Ce M. Berger est un homme que j*aime el 
que }*estime infiniment, et je tous aurais bien de 
Tobligaliou si vous l'eu^agicz à me faire celle £^a- 
lanterie. Cest uu des meilleurs juges que nous 
ayons en fait de beaui-arts» 

Qu*est devenue la mascarade de Sermndoni? 
On dit ç^x^ Alzirettc esl de Le franc* 

Avez- vous «emoncë le paresseux Thiriot ipovap 
^VL\\ TOUS donne ses remarques? Cest un juge qui 
fait bieu durer le procès qu'il a appointé. Il sera 
responsable de mes fautes. Pressez-le , je vous ea 
prie; car ce procès est devenu le vôtre. Le plus 
and service qu^on puisse me rendre est d*étre 
sévère. 

Pourquoi u'aiuiez- vous pas les traits du ton- 
nerre? Mettez, si vous voulez, les feux ou les 
flammes; mnis )''aimc autant les traits. Vous trou- 
verez ici quel(|ues ])eliles corrections. Si vous reu- 
conti*ez dans votre cluimia quelques expressions 
oiseuses^ quelques redites, quelques pléonasmes, 
ne manquez pas, je vous prie, de me dénoncer 
les coupables î je les bannirai à perpéluilé de la 
Henriade. 
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«Tai lu les trois épitres de Tauteur du Caprin . 
4deu3Cf des j^ïeuxchimérùfues, du Café, etc., qui 
doone des règles de tdéâlrc, et de railleur des 
couplets, qui parle de morale (i). 11 me semble 
que je Tois Pradon enseigner Melpomène^ et 
RoleC endoctriner Thémis. 

Je vous envoie l'ode sur ringratilutle; j'ai dé- 
daigné de parler de Desfonuùnesf il n*a pas asses 
illustre ses yices. 

Je vous prie de donner à M. Saurin le jeune (2)» 
et à M. Crébillon (o), des copies de cette ode. Us * 
lont tous deux fils de personnes distinguées dans 
la littérature , que Piousseau a indignement atta- 
quées. Us doivent S^uuir contre Tenuemi eom- 
mnn. Si Rousseau revenait, son hypocrisie se« 
fait dangereuse à M. «Sbf/nVi le père, et le contre- 
coup en tomberait snr le lils. Je sais sur cela bien 
(les particularités. Faites, je vous prie, mille com* 
pltmens pour moi à MM. Saurin et CrébiOon. A 
legard de M. Hérault ^ s'il exige quelque chose 
de moi, je ferai ce que l'on exigera. Je vous prie 
de voir M. d^ArgerUal et de loi parler. 

Adieu, mon cher correspondant; je suis bien 
iensible aux soins dont vous m'honorez. Mille 
complimens au gentil Labruère (4) et à nos amis, 

b) Trab ^tlret de J. B. Rousseau, entre aQtrefl*/?/»lkiv h ThaUe, 

(9)V9vlUnTdeSpnrtaeuSf de Bét^erley , et tîes Mœurs du temps, 
V^mnoîs de mal 1706, moitié T7noTembre 1781. 

(3, Cfébittnn fils, aTilenr <\fs F^aremens du cœur et de t esprit, 
da Hopha , de Tanzai et Ncndarné cl du bcoiicoup (Vautres ro- 
Né k Paris le 1» fcrrier 1707, mort le la avril 1777. 

(4) Charles Lê^hn àê Im Jimir», auteur de plusieurs opéras | 
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736. LETTRE LXXVII. 

A M. T H I R I O T. 

A Cirey, et6iiuin. 

Je suis bien malade « mon ami; mais cela n*em- 

jièclic pas que je n'aie encore envoyé des change- 
meus à M. iï^rgenùai, car il faut hieu toujours 
corriger. 

On se moque de moi quand on veut que je m'ex- 
cuse sur mon goût pour les Anglais. Il n'est ques- 
tion dans mou apologie que de ce qui a été im- 
primé contre moi; d'ailleurs je me donnerai bien 
de garde de me rendre coupable de cette bassesse 
envers une nation à qui j'ai obligatiou » et qui 
peut encore me donner un asile. 

Je n'ai offensé ni touIu jamais offenser Mari- 
i'aux que je ne connais point et dont je ne lis ja- 
mais les ouvrages. S'il fait uu livre contre moi , 
ce n'est pas par Yeugiemce, car il Taurait déjà fait 
paraître. Ce n*e$t que par intérêt , puisque le li- 
braire qui ne lui en offrait que cinq cents francs» 
lui en donue cent pistoles cette année. 

A la bonne heure, qne ce misérable gagne do 
Fargent comme tant d'antres à me dire des in- 
jures; il est juste que l'auteur de la T^oiture em- 
bourbée ^ du Télémaque travesti^ et du Paysan 
parvenu écrive. contre l'auteur de la Henriade; 



cntrf autres de Daidanufi. Il eut pendant six ans la icdaction du 
MUnwm, Mort en i;54» -àgi dt 3^ aui. 
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mais il est ftosn d*im trop malhoimète homme^ de 
Touloir réreiller la querelle des LeUrsi phUoso^ 

phû/ueSf et de m'exposeï^ à la colère du garde des 
sceaax ea répandant que vous êtes intéressé à ces 
Lettres philosophiques de toute façon. 

M™*, la marquise du Cliâtelei a déjà écrit à M. le 
bailli de F roulai pour le prier d*ea parler au garde 
des sceaux. Suivez cela très-sérieusement, je tous 
en prie. Parlez à M. le bailli de Froulai, Faites 
prëveair M. Rouillé par M. àiArgeaUd et par 
M. le président Hémuu* Us m'épargneront la peine 
de courrir ce Zoïle impertinent de Topprobre et 
de la coafusioa qu'il mérite. Adieu; votre amitié 
m'est plus précieuse que les outrages de tous ces 
gens-là ne me sont sensibles. 

LETTRE LXXVIII. 
A SL THIRIOT. 

GlrCJ, M 90 OMIS. 

J'âiIu, mon cher pléuipotentiaire , la critique 
que fait M. Prévost (i) de nos Américains. U ne 
WUt pas assurément en homme da Tautre mmide 9 

(i) Ammne-Fniiiçoit Pfétroêt ^ExUei 9 awinr d« Ctét^iand, dw 

Mémoires d'uM hpmmt it qualité y da Doytn de KiUerinm «t 
d*aoc /baie d'antres rownt. Sm i^ef-d'œuvre est Manon Legêmii 
& vie fut très-romanesque. H entra d^abord ches le» Jcsuites , en» 
suite chez lefi Bénédictins. 11 quitu le froc, passa en Hollande et 
de là en Angleterre. Il obtint la permission de revenir en France, 
fut anmônier de M. le prince de Conti. Né en 1697, mort en 
^"fi^ de la manière la plus affreuse. Il «tait lombtf CB tpoplcxi* , oa 
le crai mort , Touvril «t on k tua. 
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■ mais comme un fraucais trè^-poli. Les Desfoiir» 
laines doivent dire : 

Nous seuls enoes oUmats nous sommes les barbards (i)* 

Je suis encore pins obligé à M. Préi^ostie ses 
criliques que de ses louanges. Il ne faul être que 
le Mercure galant de f^isé pour louer ; mais pour 
critiquer avec finessé et sans blesser, il faut avoir 
Tcsprit bien délicat et bien poli. Je ne suis pas de 
fion avis sur bien des choses; mais mon estime 
pour lui a redoublé par le même endroit qui rend 
d^ordinaire les auteurs irréconciliables. 

La plupart des criliques que vous m'avez en- 
voyées t m*out paru fausses et sont démontrées 
telles aux yeux Emilie ^ car il lui faut des dé- 
monstrations. 

Que feront les comédiens après Pâques ? Que 
fait Rameau? Voilà deux grands objets. Voyez- 
vous , mon ami , les Américains et Samson^ hoc 
est Y^ouv moi omnis hoino. Avez-vous écrit à Tom 
Grignon pour nos estampes ? Savez-vous des nou- 
velles de la Zé^ire anglaise? Hélas! sera-t-ella 
débbonorée par une traduction âtj4hensaîcl {i)? 
C'est envoyer ma Zaïre laver la valvselle que de 
la mettre à côté de cet Aben, Quand est-ce donc 
que les élus et les réprouvés seront séparés? 

La pauvre pièce que cette Didonl Ne me dé- 
celez pas; cela serait Ixorrible. Pari quid sen- 

(0 VmcP^ikir». 

(9) Bibmil* tivftiw àt VMd LMuu, jonée «vee tpé^ 



DE M. DE voltaire; I2Q 

1iat{i) est ma devise arec tous. Répoadez ù ma 

dernière. Je vous embrasse. 27364 

LETTRE LXXIX. 

A M. B£RG£R. 

A Girtj f le 5 «Tril. 

Sife n^aTais qtie la Ifenriadek corriger, tous ' 

l'auriez déjà, mon clier plénipotentiaire. Mais j'ai 
Lien des occupations et peu de temps. Yous n*au- 
rez la Ifennade que Ters la fin du mois. Je confie 
avec plaisir aux soins du meilleur critique de 
Paris le moins mauvais de mes ouvrages. Yous 
aères le parrain de mon enfant gâté. M. Thinoi 
approuTe mon choix et partage ma reconnai»« 
sauce. Pour vous , mon cher correspondant , vou- 
lez- TOUS bien envoyer chez M. DemouUn les 
fivreg nouTcaux dont tous croyez la lecture digne 
delà déesse de Cirey ? Yous n*en enverrez guère, et 
cela ne nous ennuiera pas. J'ai prié M. Thirioù * 
de chercher le nouTeau recueil fait par SaitU^ 
Hyacinthe» 

On parle d'une ode de Piron sur les miracles. 
Le nom de Piron est heureux pour un sujet où 
il but aa moins douter. Si le Piron français est 
amsi bon poète que le Pyrrhon grec étoit sensé 
philosophe, sou ode doit être brûlée par Tln- 
qoi&ition. Ayez, je tous prie» la bonté de me 
TeiiToyer. 

(1) Mormce, c Dira ce qu'on peut »• 

SufpL à la Corr» gén. Tomel. I 
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On me mande que BaucJie va imprimer Akire» 
' Je lui ai eafojé, il y a quinze jours» Zaire cor- 
rigée , pour en faire une nouvelle édition. Ce sera 
peut-être lui (pie vous choisirez pour Teditiou de 
la Uenriade; mais c'est à condition qu il impri- 
mera toujours français par un , €ft non par un 
o. Il n'y a que S, François qu'on doive écrire par • 
uno» et il n'y a que l'Académie qui prononce le 
Bom de noire naîtion comme cdlui du fondateur 
Aés €apueins. 

J'ai trouvé l'opéra de M. de la Bruère plein de 
grâce et d'espiît. Je lui souhaite un musicien 
aussi aiiaable que le poète. 

J^at écrit à GmiSt'Bemard pour le prier de 
m'envoyer ce qu'il aura fait de nouveau. Adieu^ 
l'ami des arts et le mien* 

P, S. La comédie du B est de M. de Cayhis, 

Voulez-vous bieu me la faire tenir. ? Envoyea-la 
chez DemouUn. 3e {cchi le bien que je pourrai au 
pëttt Lamarre; mais il faudi*ait qti*il Ha fBns 
sage et plus digne de votre amitié, s'il veut réus- 
sir dans le iKionde* 



»E M. 9B VOLTA . . l3l 



LETTRE h XXX. .^73& 
A M. THIRIOT. 

A Cirey, ce 6 août. 

Eh bien! tous souffrez qu'on imprime la Hen^ 
riade , et vdob n*eQToyes pas tos remarques! Mi^ 
cochon ! Ducis solUcûm fucunda obiMa tdtœ ( i ). 

Tenez , Toici des réponses aux trois épîtrejs di^ 
doyen des fripons, des cyniques et des ignorans, 
qui s'avise de donner des règles de théAtare et de ' 
Tertu , après avoir été sifllë pour ses comédies et 
banni pour ses mœurs. Tertius è cœlo cecidU 
Cota (2). MeUeK cela dans vos archives. Vons w 
devez un Tolvme de Teflexions, d'anecdotes , de 
confidences, d'amitiés, etc. Adieu; servez-vous de 
tout votre cœur et de tout votre esprit pour dire k 
Poitiam .(3) combien je Taime et je Testine. Ne 
m'omUicK pas auprès de la muse Deshayes (4) , 
Orphée- Rameau ^ et de rima£»ination du pe- 
tit (5). Allons, paresseux, écrivez donc. Adieu; 
)e retourne k Newton, et je tous aime 4e tout 
mon cœur. 

(i) Parodié d'IIoiacCf &at. VI, liv. a. a Vous goùtex l'heureux 
p oubli des peines de la vie o. 

(0) If II est tombé du ricl un troisit me Caton ». 

(J) CVtait le surnom que Voltaire donnait à M. de la i'ojp/uuéos^ 

(^) M"*. Deshayes , depuis M™«. de la Pnplinière. 

{S^ H s'agit «aai doits d« CtutUStmand t VtMmt d» Met 

I a 



t 
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1736. LETTRE LXXXI. 

X BL 'BERGER. 

» 

• * 
A Cîrej , le to septembre. 

]Vf ON cher ami , vous êtes rhomme le plus exact 
el le plus essentiel que^je connaisse; c'est une 
louange qu*il faut toujours tous donner. Je suis 

également sensible à vos soins et à votre exac- 
titude. 

J*ai reçu une lettre bien singulière du Prince^ 
royal de Prusse. Je tous en euTerrai une copte« 

11 m'écrit comme Julien écrivait à Libanius, C'est 
un prince pbilosophe; c'est un homme t et par 
conséquent une chose bien rare, il n'a que TtngU 
quatre ans; il méprise le trône et les plaisirs, et 
u'aime que la science et la vertu. 11 m'invite à le 
Tenir trouTar; mais je lui mande qu'on ne doit 
jamais quitter ses amis po w des princes » et je reste 
à Cirey. Si Oresset va è' Berlin, apparemmetit 
qu'il aime moins ses amis que moi. J'ai envoyé à 
notre ami Thinotlsi réponse de lAbaniusk Julien. 
n doit TOUS la communiquer. Tous aurez inces* 
sammeiil la préface, ou plulûl ravertissemeut de 
Zjinant^ puisque ni vous ni l/iiriotWayez TOulu 
£ftire la préface de la Uenriade. Continuez « mon 
cher ami , à m*écrire ces lettres charmantes qui 
valent bien mieux que des préfaces. Embrassez 
pour moi les CrébillonSf les Bemards et les laU- 
hruères. Adieu. 



JDE H. DE VOLTAIRE. 1^3 

LETTRE LXXXIÏ. ^ 

A M. BERGER. 

A Gircgr, le t8 taptcmbre. 

Je ne sais, mon cher éditeur, ce que cest que 
cette énorme réponse de huit cents vers aux fasti« 
dieuses épitresde Rousseau. Si cela est passable » 
je la veux avoir. J en parle à notre ami Tlùriol:. 
Voyez qui de vous deux me Tenverra ; car un 
exemplaire suffit. U est vrai que favais gâté moa 
ode» en supprimant le nom de ce maraud d'aLbi 
Desfontaines. Je peignais l'enfer et j'oubliais 
^snu>4ée. 

. On me mande que c*est Lachaussée qui est Pau* 
teur de la re'ponse à Rousseau, Si cela est, il y 
aura du bon; et. c'est pour cette raison-là même 
que îe ne veux pas qa*on me l'attribue. Jc^ne veux 
point Toler Lachaussée. Franchement, et toutes 
rédexions faites, je prends peu de part à toutes ces 
petites querelles; et quand je lis Newton^ Rous^ 
seauf Taut^ des trois épltres et des Aïeux chi-^ 
mériques me parait un bien pauvre homme. Je 
suis honteux de savoir qu'il existe. 

Mon paresseux de Thirioù ne TOikS a point 
fourni de remarques pour la Henriade. S'il en 
avait seulement pour les trois derniers chants , il 
faudrait vite me les envoyer; mais je vois bieu 
que l*oavrage sera imprimé avant que notre ami 
ait seulement relu un chant» 

I 3 
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- Envoyez-moi, je vous prie, les vers sur M. Col- 

tj36. ten,"\^en ai gmad berna. 

Vous savez sans doule le marché que j'ai fail 
avec Prault, Je lui donne la Henriade , à condi- 
tion qu'il m'ea donnera soixante et douze exem- 
plaires magnifiquement reUés et dorés sur tranche» 
Outre cela , je veux en avoir une centaine d'exem- 
plaires au prix coûtant, eu feuilles, que je ferai 
relier â mes frais. 11 faudra an petit averlisaement 
âa- devant de cette édition ; je toos FenTerrai 
quand il en sera temps. 

Je ne sais ce que c'est que cette ménagerie dont 
TOOS me parlez; mais on dit que le petit Lamanm 
parle d*ane manière bien peu convenable k un 
homme que j'ai accablé de bienfaits. Je n'ai pas 
besoin de consolation avec un ami comme vous » 
et une rietraile comme Cirey. Je veux que vous 
veniez quelque jour voir cette solitude querami* 
ti(î et la philosopbie embellissent. 

Quand je parle d'acheter cent exemplaires au 
prix coûtant, je veux bien mettre qtielqoe, chose 
au-dessus afin que le libraire y gagne. C'est comme 
cela que je l'entends. 

Le chevalier de Mouhy m*ëcrit. Qu'est-ce qoo 
ce chevalier de Mùuhy (i) ? Adieu. 

(I) loLiiigable auteur de détestables roman». 11 «'eiaii fait cbcfde 
dbtle dsns.le» «l daot les spectacles , et fl trait offert aes ter* 
Tieet à Foitain qui lai donnait de temps en temps de Patient. Vé à 
Meii e* merti Pteiis en 1984. 
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LETTRE L X X. X, l H. 1786. 

A M. THIRIOT. 

Septembre. 

J*Ai reçu enfin, mon cher ami, ce paquet du 
Priuce royal de Prusse. Vous verrez, par la lettre 
dont il m'honore^ qu'il y a encore des princes 
philosophes, des Marc-Aurèles et des An tanins. 
C'est dommage qu'ils soient au fond de la Ger? 
manie. 

Cesl au moins, mon ami , une consolation pour 
n|oi que des têtes couronnées daii^ncnt me repher- 
cher, tandis Rousseau ^ Laserre^ Launay et 
Desfontfiine^ m'accablent de c^omi|ie$ et die Ur 
belles diflamatoires. 

Vous savez qu'il y a déjà long-temp^ quis Rous- 
seau et Desfontaines fi^re^t iniprimer un libdle 
contre moi dans )a BiblioÀèque française. Puis- 
sent mes ennemis m'attaqucr toujours de même et 
être toujours daps ToIjHgatiou de menlir pow me 





1 







d'assez de bienfaits pour souhaiter qu'il se joigne à 
Deifonfaines , et qu'on voie que je n*ai pour ad- 
renaires que des ingrats ou des euTieux. C'est déjà 
se déclarer mon ennemi que d'en user mal avec 
FOUS* On ne peut pas me déclarer plus ouverte- 
ment la guerre. Il est triste pour nous d'avoiir 
connu ce petit homme. Nous sommes bons , on 
aLuse Ue notre boute , mais ue nous conigeons pas*. 

14 
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I Au reste ma bonté ne m'empêche point du toul 

X736. de réfuter les calomnies de Rousseau. Ce ne se- 
rait plus bonté, ce serait sottise. 

Il j a une autre vertu dont je crois que j*aurai 
besoin bientôt. C'est celle de la patience et de la 
résignation aux ju^^emens de nosseigneurs du par- 
terre; mais je ( rois aussi que vous vous souvien- 
drez de la belle vertu du secret. Je vous en re- 
mercie déjà , TOUS PoUion et Pofy-mnie (i). * 

Dites , je TOUS prie, k cette bdle muse combien 
je m'intéresse à sa santé, et ménagez -moi tou- 
jours la bienveillance de votre Parnasse. J'ai lu le 
Mentor cavalier. Quelle honte et quelle horreur! 
Quoi ! cela est imprimé et lu ! M. de la Poplinière 
ne doit point en être fâché. On y dit de lui qu'il 
est un sot. C'est dire de Bernard et de Crezat (2) 
qu'ils sont des gueux. 

A propos de Bernard y aurai-jela Claudine dvL 
vrai Bernard, du Bernard aimable? 

Voici qui me parait plaisant. Je youlais tous 
cnyoyer la lettre du Prince royal de Prusse , et je 
ne vous envoie que ma réponse : il n'y a ^uAr^ 
lequin à qui cela soit arrivé; mais on copie la lettre 
du prince» et tous ne pouTes Favoir cet ordinaira 

Vous aurez la pièce entière de la Philosophie 
émilienne dont vous avez eu réchantillon. Je vous 
embrasse. 

m 

(1) M. et ^î'"e. de la Poplimhre. 

(2) Satniwl Btmnnl, fameux finnîicicr. Joscjjli-Anloine Crozatf 
conseiller au parlement , puis maître des rcqur-tes et lecteur d« 
cabinet du roi , homme fort riche et fort ami des arts. C'est lui qu» 
• fait graver les pins betnx Uibletux du cabinet du roi et de h g^* 
lerie d*0rUaiis. Mort en i^fo- 
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LETTRE LXXXIV. ^ 

A M. T H I R I O T. 

Octolirc. 

Vo US aurez incessammeat » mon petit Mer* 
senne (i) , YOtre DescarUs et TOtre Chubb (2). 
11 n'y a pas grand'chose à prendre ni dans rua , 
ni dans Taulre. Ouibb dit longuement une petite 
partie des choses que sait tout honnête homme » 
et Descartes noie nne vérité géométrique dans 
mille mensonges physiques. 

On m'a envoyé les discours à l'Académie fran- 
çaise , mais je n*ai pas le temps de les lire. J|ai lu 
le Dissipateur de DestoucI%es. Je ne sais pas pour- 
quoi il parle dans sa préface de V Avare de Ma^ 
Hère. Ce petit orgueil-là n'est ni adroit ni heureux* 
Je trouve que les comédiens ont très-bien finit de 
le prier de corriger sa omédic , et lui très -mal 
de n'en rien faire; mais je lui pardonne à cause 
du plaisir que m'a fait son Glorieux. J*ai enfin 
reçu la réponse aux trois détestables épitres de 
Rousseau, Cette réponse est quatre fois trop lon- 
gue. Il y a deux pages admirables; mais c'est du 

(t) Marin Mertmne, minime, fut UmU sa vie lié de la plat 
tndira amilié avec DeseattU, f^ollaire appelle Tliinot, Mersenne y 
paralllision n crue acnilié que rnp(>el.'iit l;i It tir, et nitssi aux in.ith<'- 
n)^tiVpi(><s qtic De^cartes et Mersenne avainit rtudices en commun ^ * 
comme feuaienl :»lor.> à-pcu-prcs f'''oltairc cl J Iiiriot. 

(1) Thomas Chubb , thcolof^ien et mrlapfîvsicicn anglais , ne en 
ifi'Q, mort en 17^-. Il est autour ilrs lYoïirauz essau suria bonté 
de Dieu , /a ULeriti do riiomme et l'origine du mai. 
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tIrAp d*or cousu avec des i^uenilles. L*ouyra^ est 
1786. de Lacliaussée ou de Saurin. Il faut èli c poivsëdé 
du maliu ou imbeciile pour me ratlribuer. Com- 
ment! j*y suis loué depuis les pieds jusqu'à la téte» 
et on ose ni*imputer d*en éire Tauteur! Suis -je 
donc assez lat poui" inc louer moi-même? Je vous 
avoue que je suis bien indigné qu'on ait pu mettre 
une pareille soitise sur mon compte. 

Savez- vous que Rousseau et Desfontaines ont 
fait imprimer dans la Bibliothèque française un 
libelle contre moi ? 11 7 a des faits; il faut répon- 
dre; j'aî répondu. Bercer a le manuserit. Je vous 
prie de le lui demander et de le lire. Profoud et 
éternel secret sur ce que vous saves. Tâchez aussi 
de m*en dire des nouvelles dans Toccasion. 

Je n'ai point entendu parler du paquet que 
TOUS ares donné pour moi à M. votre frère t dont 
•î*enrage. 

Adieu , mon cher ami. 
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LETTRE LXXXV. 

A MADAME DE CHAMBONIN. 

De Cirejr. 

\ovs êtes trop bonne ^ adorable amie : quelque 

succès que \ Enfant prodigue puisse avoir, c'est 
un orphelin dont je ne m'avoue pas le père; mais 
je suis bien plus flatté de rintérét que vous y pre- 
nez, que de Teloge du public. M. du Châcelet 
n^est point de retour. Les colouels sont contre- 
mandés, soit par les excessÎTes précautions de 
M. de Belle-Isle , soit par crainte de quelque re- 
muement des ennemis. On ne croit point la paix 
faite; je nen sais rien: tout ce que je sais , c'est 
que nous sommes des moutons, à qui jamais le 
boucher ne dit quand il les tuera. Puisque tous 
savez, charmante amie, que je préfère Tamitié à 
tous les rois de la terre, vous avez grand tort de 
n*étre point à Cirey. Mais par -tout où vous serez, 
vous serez avec Famitié. Qui pourrait ne pas ai- 
mer votre caractère si vrai, si doux, et si égal? 

Quand est-ce donc que vous verrez les entresols» 

aime charmante? 
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• LETTRE LXXXVI. 
A M.'bëIIG£R. 

A Grey , le to octobre. 

A. l'égard de V Enfant prodigue^ il faut, mon 
cher ami , soutenir à tout le monde que je n^en suis 
point lauleur. Cest un secret uniquement entre 
M. SArgenttd^ Mll^ Quinauke^. moi. M. Thiriùt 
ne Ta su que par hasard; en un mot, j'ai été fidèle 
à M. àiArgetUal^ et il faut que vous me le soyez. 
Mandez-moi ce que tous en pensez, et recueillez 
les jugemens des connaisseurs , c'est-à-dire , des 
gens d'asprit qui ne virement àla comédie que pour 
avoir du plaisir; hoc estenim omnis homo (i)» 
et le plaisir est le but uniTcrseL Qui Tattrape a Ùi% 
son salut. 

Trop ami des plaisirs et trop des nouveautés (2}. 

restera jasqu*à ce qa*0A ait trouvé mieux. 

Je t'aimais inconstant; qu*eusaé-je fait fidèle? 

n*est pas plus gramndatical, et c^est en cela qu'est 
le mérite. 

£t de l'art même apprends àffanchir ses limites 

(%) « Car e*esi-là tout le monde pour moi ». 

(9) Vers delà Rmttiadt* 

(3) Vert de BoUtam , Art poétiquê. 
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LÀnant n'est point ici ; il est à six lieues avec . 

son pupille (i). Quand il sera reyenu, il clito- ^7^^t 
géra, sHl Teut, la préface. U est honteux qu*il 
faille la changer. 

M. Algarobù (2) est allé en Italie. Pïous laYOUs 
possédé à Cirey. Cest un jeune homme en tout 
au-dessus de son âge» et qui sera tout ce qu'il 
vouilra ctre. 

Ma santé s*en va au diable; sans cela je tous 
écrirais des Tolumes; mais il faut se bien por- 
ter pour être bavard. Vous qui vous portez à 
merveille, songez que vous ne pouvez m'écrire 
ni de trop longues^ ni de trop fréquentes lettres» 
et que Totre commerce peut rendre heureux 
voire ami. 

(1) Le fils «le M™», du ChdLcUi. 

fa) François Algamttiy fils d'un n'clic négociant de Venise, 
aoteur du N< utnnianismo per le dame. Il passa plusieurs années au- 
près du roi de Prusse , qui lui accorda sa faveur et des distincliont 
honorables. Il reiourna en iuiie cl mourut à Pavi« le a3 mai 1764* 
11 était né en 1712. 
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LETTRE LXXXVII. 
A M. LE MARQUIS D'ARGENS (i). 

ACirejr, ignoTombre. 

3\î reca» Monsieur» Totre lelire par la Toiede 
Nancy; mais, comme eUe n*ëtait point datée* je 

ne peux Sûvoir si celte route est plus courte que 
Tautre, et si votre paqœt est venu en droiture. 
J*ai écrit à M. le Prévost, et j'ai recommandé à 
Ledet Ae le prendre pour réviseur de la ffen^ 
riade^ et surtout de la Philosophie de NewCoti 
que j'ai mise a la portée du public » et que je 
ferai imprimer incessamment* 

Je verrai avec grand plaisir le soufllet imprimé 
que vous allez donner à ce misérable de Bruxel- 
les (2). n faut envoyer des copies de tout cela 
aux conncHSsances qu*il a dans cette ville 9 où 
il est détesté comme ailleurs. Voici un petit rafrai- 
chissement pour ce maraud, et pour son associé 
Tabbë DesfonUUnes, Cet abbé est un ex-jésuite 
à qui je sauvai la Grève en 1728, et que je tirai de 
Bicétre, où il éloit renfermé, pour avoir cor- 
rompu » ne vous en déplaise, des ramoneurs de 

(1) Jmd -Baptiste de Boyer, marcpiis à\ frgenë , né à Atx .en 
Prtrrence en 1704* nort à Toulon le 11 janvier 1771. Après use 
jeanesse très-orageuse , il alla .s'établir à Berlin où le roi de Prusse 
Vavoit appeli'. 11 y composa la plupart de ses nombreux ouvrages , 
qui sont les f.etires juives , IfS Lettres chinoises , les Lettres caba- 
iistiqucs, etc. llav.nl de rcruUition cl de Tesprit j mais son si^ie 
ëtûit singulièrement diffus. 

(9) J.3*iIettMe4nu 
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cbemiaëe , qu^il avait pris pour des amours à 
cause de leur fer et de leur bandeau (x); enfia^ ' 
il me dut la Tie et llionueur. Cest un fait pu- 
blic; et il est aussi public qu'au sortir de Bi- 
cc'lrc, s'étant retiré chez le prë&ideut de Ber^^ 
nièreSf ou je lui avais procuré .un asile, il fit^ 
pour remerciement^ un méchant libelle contre 
moi. 11 vint depuis m'en demander pardon à 
genOux, el pour pénitence il traduisit un Essai 
sur la Poésie épique que f avau composé en an- 
glais. Je corrii^eai toutes les fautes de sa traduc- 
tion; je souffris quon imprimât son ouvrage à 
la suite de la Henriade. Enfin, pour nouveau 
prix de mes bontés, il se ligue contre moi avec 
Rousseau, Voilà mes ennemis; votre estime et 
votre amitié sont une réponse bien forte à leurs 
indi<;ues attaques. 

Dans ma dernière lettre, je vous demandais. 
Monsieur, si vous êtes Fauteur du Mentor cu^ 
i^alier^ qui se débite à Paris sous yotte nom, 
J^aurais sur cela plusieurs choses très-impor* 
tantes à vous dire. 

Vous pourries envoyer à Nancy à M*«. du 

Chdteleft vos ouvrages; mais si vous vouliez vous- 
même venir faire un petit voyage à Cirey, in^ 
cogniio^ vous y trouveriez des personnes qui 
éont pleines d*estime pour vous, et qui feraient 

de leur mieux pour vous bien recevoir. 

rfe pourriez-Tous pas faire insérer dans ijaàr 



(t) Lamotte Si fait sur cette ressembUnce d«» Amour» «t des Ra- 
JBOBeuii» uao ^o'i Y*^'^ cnigme. 
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qucs gazettes, que M. le duc à'jiremberg a chassé 

1737. Rousseau pour punir IWlcncc que ce mise- 
rable a eue de le citer pour garant des impostures 
répandues dans son dernier libelle ? Ce n est pas 
tout ; il sera poursuivi en jusûce à Bruxelles. C'est 
rendre service à tous les honnêtes gens que de 
contribuer à la punition d'un scélérat. 

Adieu t Monsieur; je m'intéresserai toujours à 
Totre gloire et à votre bonheur. Je vous suis 
attaché tendrement. 

LETTRE LXXXVIII. 
A M. LE MARQUIS D'ÀRGENS. 

A Lcydc , ce a février (1). 

Je crois, mon cher Isaac^ que vous ferez trente 
Tolumes de Lettres juives. Continuez, c'est ua 
ouvrage charmant ; plus vous ireE en avant, jplus 
il aura du débit et de la réputation. 

Si le Mondain paraissait dans ces lettres, U 
faudrait au lieu de ce vers : 

En secouant madameEve, ma mère, 
Oietti e : 

£a tourmentant madame Eve, ma mère (2); 

(1) Voltaire s'e'uit réfugié en HoUande pour sa soufltnire à une 
Bouvelle persécution dont la pièce da Mondain ëuit le prtfieiU. 

j[a) Ni l'un ni Paulrc vers ne subsiste. La leçon actuelle efl : 

CiNMali-taauiauMSvti Mttèca? 

mais 
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• mais je crois, toutes rétlexious faites » qu'il vaut — 
mieux que le Mondain ue paraisse pas. < 

Pour la lettre sur la politesse (i)» je vous con- 
seille toujours de venger les Suisses et les Hol- 
landais des attaques de Tennemi commun. Ea 
nous moquant un peu des Espagnob» il est boa 
d'avoir tout (Vmx coup deux nations dans son 
parti. Je vous exhorte à rendre cette lettre digne 
de vous. 

Tous aves terriblemetit mal mené le don Qui* 
cliotte de l'Espagne; vous êtes plus dangereux: 
pour lui que des moulins à foulon. Yous faites 
bien de lui apprendre à nous respecter. 

Je suis ici à Leyde ; je reviens toujours à mou 
s" Gra^'esende y mais si mou goût décidait de ma 
conduite» ce serait chez vous que j*irais. Je ne 
me hâte de finir mes affaires avec iVief(^/D/z» que 
pour venir plutôt vous embrasser. 

Je ne sais rien de ce misérable almanach (^). 
C'est un libelle généralement méprisé. 

(i) Cette lettre était de Kokm ifû PaTeiC ettTOjrée à ^Argtnê 
p««r q«*n V'maMx dent im journal qa^fl fédigfait. 

(») LibcOe iatitali^ Alat^MehdÊt DUMê, 
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• • • 

>73«. LETTRE LXXXIX. 

A M. T H l R I O T. 

Gffij» jeudi a3 «f rii. 

Js reçoit f moa cher Thiriot^ un paquet de 

notre prince philosophe qui m'en apprend de 
boooes* Mais pourquipi^ Mi tous plaU» n'accom- 
pagQCi-TOiv pas Tos paquets d*im pellt mot de 
y€ixt main? Fensez-Tons que le commerce de 
rhéritier d'une coui^onae me $oî( pli;Ls gliei: que 

celui d*ua ami ? 

^Ltêris omatores Tkiriumt saivere Juiemut 
UrbU amaiorem (i). 

t 

M™*^. la marquise du Châtelcb a eu chez elle 
M. et M<"*. Denis, On a été extrêmement coa- 
tenty et )e les ai yos partir avec regret. Si tous 
pouyiez trouver un mari dans ee goùt^-là à la 
Seiizi ^ vous lui rendriez uu bon service. Je 
cherche à présent un Strahon (2)» un garçon 
philosophe» qui puisse m*aider en physique* 
merUe manuque (3), un petit diminutif de la 
race des Vaucansons (4). Une bonue maison, de 

(t) Parodié ^Uoraf^ ^p. 10, 1. « Saint i Thuiot^ amatear de 
a la ville , de la part de nous autres anateu» de la eampagoe ». 

<9) Noflu du valet de Démoeriiê dans la comédie de Démomtt 
amourmx de Regaard, 

(3} « De la t£te et de la maio ». 

({) CéU]»r« mvcanideB. > 
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la liberté, de la tranqaiUité, 4011 5. cents liyret-. 
bien payées par an , et la disposition d'une biblio- i 
thèque de physique complète, et d*un cabiaet 
* it aiethénuitiquesv feraient ton tort. Au reste, 
ce goût pour la physique n'éteint point celui de 
la li ttérature. Eavoyes-moi donc ce qu'il y a de 
jMNiTeeu. On me pûie d^une Ode CYcetlente de 
Gmji^snr TAmour de la Patrie , et d*une Epitre 
du père Brumoy sur la Liberté. Peut-être sont-ce 
4e vieiik^ nouvelles qui arrivent tout usées. 

Si TOUS Tenes à Girey , j'ai quelque chose pour 
vous qui TOU& sera très -agréable et très- utile. 
Vole. 

LETTRE XC. 

A M. THIRIOT. 

Ce ai y à Cire/. 

Mon ehcr ami, quand Descarles était malade , 
2 n« répondait pas végulièremeiit à son père' 
Mersenn€m 

i'. Non-seulement aucune de ces épîtres dont 
parlez n'est de mot» mais c'est être mon 
emtim qae de me les attribuer; cVst Tonloir 
»e rendre responsable de certains traits qui y 
sontrèpaadus et dont on dit qu on a fait un usage 
extrêmement odieux. Je tous prie instamment 
de représenter ou de faire représenter au gentil 
Bernard combien son acharnement à soutenir 
qu'elles sont de moi» m'est préjudiciable. Je suia 
persuadé qu*il ne Toudra pas me nuire; ei c*est 

K z 
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-me nuire infiniment que de m*imputer ces ou- 
* vrages ; je remets cela k voire prudence. 

Je vous prie de remercier tendrement pour 
moi le protecteur des arts, M. de Caylus (i); 
il a trop de mérite pour avoir jamais pris aucune 
des impressions cruelles qu*a voulu donner de 
moi le sieur de JLcuinay. Je n^ai jamais mérité 
riniquiié de Launay; mais je me ilattc de n'être 
pas tout-è-fait indigne des bontés de M. de Caylus^ 
dont je respecte les mœurs, Je caractère et les 
talens. £u vérité, mon clier Thiriot^ yousne pou- 
yez pas me rendre un plus grand service que de 
me ménager une place dans un cœur comme lé 
sien. Je vous supplie de lui préseuter un exem- 
plaire de moKiNewùon; je laisse 4 votre amitié 
le choix des personnes k qui vous en donnerez de 
ma part. 

Quant au Mémoire sur le feu, que M"*», du 
ClkUelet a composé , il est plein de choses qui 
feroient honneur aux plus grands physiciens, et 
elle aurait eu uu des pri\, si l'absurde et ridi- 
cule chimère des tourbillons ne subsistait pas 
encore dans les télés. U n'y a que le temps qui 
puisse défaire les Français des idées romanesques. 
M* de Maupertuisy le plus grand géomètre de 
FEurope, a mandé tout net que les deux Mé- 
moires français, couronnés, sont pitoyables; mais 
il ue faut pas le dire. 

(i) Aiiii«-Cbiide-Pliilippe de Tubières , comte de Caj lus » fib àê 
M**. d« Caylut f auteur «les SoM^etUrM, Il Mit 0« •ftiaolft lft*passioQ 

de» arU et d^^ aaliquitcs; U ëcrivil plusieurs ouvrages sur ces tnA* 
tii'ritik, dts coiUes de frcs, et des fact-lie^. U l'taii ilc la socictédaC 
Mtséuuu. Hii à Piiris «u lOyt, mon le (^«eplciubic i^tiS. 
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Je Toud envoie une lettre de M. PUot^ qut^ 

vous mettra plus au fait que tout ce que je pour- j 
rais TOUS dire sur cette aventure très «singulière 
dans le pays des lettres et qui- mérite place dans 
votre répertoire d'nner dotes. 

£n voici une qui est moins intéressante» mais 
qai peat faire nombre. Rousseau m*a envoyé 
cette longue et mauvaise ode dont vons parlez. 
Il m'a fait dire f[u'il me fesait ce présent par hu- 
milité chrétienne, et qu'il m'a toujours fort es- 
timé. Je lui ai fait dire que je m*entendais mal 
en faumilîté chrétienne, mais que je me connais- 
sais fort bien en probité et en ode; que s'il m'avait 
estimé, il n*attrait pas d& me calomnier, et que 
puisqu'il m'avait calomnié, il aurait du se ré* 
tracter; que je ne pouvais pardonner qu'à ce prix; 
qu'à la vérité il y a de l'humilité à faire de pa- 
reilles odes, mais qu'il faut être juste, au lieu 
d^afTecter d*étre humble. 

Yous reconnaîtrez à cela mon caractère. 
Je pardonne toutes les faiblesses , mais il est 
d*an esprit bas et lâche de pardonner aux. mé- 
chans. Vous devriez, , sur ce principe , mander 
à ML Lefranc qu'il est indigne de lui de mé- 
na^ Tabbé Desfonlmnes^ qu*il méprise. Les 
éloges d*un scélérat ne doivent jamais flatter un 
lioiiaéte homme, et Desfontaines n'csl pas un 
assi» bon écrivain pour racheter ses vices par ses 
Ulens et pour donner du prix à son suffrage. 
Je souscris au vers de la Satire sur l'Envie z 
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«t TOUS deres d^autant pins y souscrire que ce 
• misérable tous a traite indignement dans la rapso* 

die de sou Dictionnaire néologique ^ et dans les 
lettres quil osait m'ëcrire autrefois. 

Renvoyez -nous vite M>°^ de Outmbimin et 
Tenez vite après elle. M"»«. du Chdtelet^ moi nous 
serious cruellement mortifiés qu'où imputât à 
Gr^ la lettre que tous nous ayes envoyée sur 
le père CasCel (i), et à laquelle nous n*avoni 
d'autre part que de Tavoir lue. 11 serait bien cruel 
qu'on put avoir sur cela le moindre soupçoD. 
Vous saves» mon cher ami, ce que vous nom 
avee mandé, et votre probité et TOtre amitié soûl 
mes garans. Je suis bien sûr que si les Jésuites 
m^imputeut cet ouvrage, vous feres ce qu*il fisu'» 
dra pour leur faire sentir combien je êuia aen* 
sible à celte calomnie. 

£nvoyeE-moi la letti^ contre les Elémens de 
Newton; s*il y a du bon, j*en profiterai. 

Adieu ^ mon cber ami, je vous embrasse avec 
tendresse; raandey.-moi . je vous prie, à qui vous 
aves donné des Newtx}ns^ pour ne pas tomber 
dans les doubles emplois. Gomment va voira 
aanté ? La mienne s^en va au diable. 

Répondes à votre tour, article par article. Voici 
«ne lettre pour notre prince^ k Tadress^ qu'il m*a 

• 

0) t«oQift - Bertrand Ca$telt jésuite , géni»rtre et phjtfciro. H a 
^ciil plasicnra onvrageH ; nais ce qui l'a fait le plus coniMUlre, tsi 
vm preietd*iiii Cbvecwi vatUùre. CVtait mn houme tf*iui «spitivif» 
mais pea àéréglé, TXi en 1688» mort en 1757. 
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L E T T R E X G I. - i 

• • - •* 

A M. THIRIOT. 

A Cirey, le ay septembre. 

Je ne peux' encore écrire cet ordinaire ni aux 
Dubos (i), ni aux JLefranc. Appollon m*a tiré 
par Foreille. Dcus^ ccce Dcus\ il a fallu obéir. 

Je ^ous recommande» mou cher aoii, laCCaire 
de M. de MofUmanel (z). 

Ayez pitié de moi % envoyeK^iitoi le s'Oraim^ 

sende in-^^. L'abbé Moitssinot n\i plus d'argent; 
mais ne vou9 a-t-il pas donné vingt iouis ? Pian% 
pian ; Tabbé NoUet (3) me raine* 

Je reçois ce groft paquet du prince; En Tôici 
un petit, vous verreî^ ce que c'est. 

Père MêtsenM, lien dea cœftrs» vûus TerreK 
éftm doute Fabbé Tmblet, Ne dites point » ee soAl 
des misères I tout ce ^ui regarde la imputation 

(l) Jea6 - Raplisic Duh'^x , né h Bcaurais en iO^a, mort ù ParU- 
le aS mars î^4^ , serri-t iirr prrjv'fnrl (\c V Aca(h'm\c franraisc 
Homme irès-savant , sur-tnut on hi<.l(»i:o, 0i.iî«i i>n peu sysimi- 
^ue. Il fut employr d.TTi5 la <I>plon)iif)r , rr qui ne Tcmpr» 
pt'ini de composer beaucoup d'ouvrages. Le pluK cunuu est celui 
qai a ponr titre : Héflexitnu wilUpê/çi tur Im poésie et tap^ntun, 

(^) L'un des frères Piirii. 

0) f^oltaire^ qui s'nrcripait alors de piiysi'pif" , .-x liofaîl les livre» 
*t le» iDStrumcns relaufs à celte science. L'abbii ISoLUt était pro- 
Ctaew de physique expérimentale au collège de ISav.irre. H, mit 
tes mofédKùÊm la physique & ki modt dans Paii* ; son eobi» 
pablk Ibrait 6 vol.iM-i9. htjk progrès qa« 1» scîeiiM a faits de- 
pais ce Ikfw «ft ont «oDsidënibleineiit diminué le mérite. L*«bbé 
iVetfft ai cft 1700^ ttt moct en 1770» 
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• est sërîeux, et il ne faut pas quelaposlérité dise : 

"xjdd* Thirioù avait an ami dont on pensait maL f^ale 
eù me ama. J am jour for ever. 

LETTRE XGII. 

« 

A iSI. THIRIOT. 

A Ciray » It 3i ofllobve* 

Voici* mon cher père Menenne , une letti'e 

pour M. Dubos et pour M. Lefranc, Je vous ea- 
Toic aussi la lettre de M. Lefranc* 

Si Yons pouTez obtenir quelque bon rensei- 
gnement de Varron^Duboi ^ le plus beau siècle 
, de la France vous en sera très-obllgë. 

Pourriez - vous engager Aristide de Saint- 
Pierre (f ) à communiquer son Mémoire poli- 
tique sur Louis ft!!^, en forme de Journal ? Nous 
n'en tirerons point de copie , nous le renverrona 
bien cacheté, il n*aura point sorti de nos mains» 
et je tâcherais de faire de Textraît de son Journal 
un usage dont aucun bon citoyen ne me saura 
mauvais gré. Je pense comme M. Tabbé de Saint-- 
' Pierre^ qu'il faut écrire Thistoirc en philosophe; 
mais je me flatte qu*il pense comme moi, qu'il 

(i) Cbarle* - Irénée Castel%ie Smini-'P terre, ne en i658, mort en 
1743» bomnie qui atuI Ih paufon du bien , qui n'agiiMit «t B*«cri-' 
^ii que pourrwidre MmoeiThn^iiuik^. C*esl auMi là le ftnliD^* 
vit* de set ouTisgee ; le etyle en esl cnnoyeiis et les id^ 
cutabics. U'fut exclu de rAcad^mte-i le honte de eette compagnie» 
Il Toccasion de sa Poljrsfnndie , où Von prétendait qne la ito^nioir* 
de Louis XiV ^taii ootragée* Au reste » il ^uit fort sér^re pour en 
■leoerqae* 
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ne £iiit {las récrire en précepteur, et qu^un bi$- 

torien doit instruire le genre humain &aas faire 173& 
le pédagogue. 

Je crois que vous pouves faire un bon usage 
de mes précédentes lettres. 

Aurai- je le s* Grm^esnnde in-J^,^ avec figures? 
Mais cet ancien domestique de M*^'. Dup 'ui est-il 
encore à louer? Vous avez vu Cirey et le cabi- 
net de physique. T&ckes de le séduire ou de m'en • 
envoyer un autre. Cousin a une maladie qui çe 
lui permettra pas de long-temps de travailler* 

Mon cher ami , je suis un grand importun ; mais 
je le sais bien. 

Je vous enverrai , si vous voulez la Vie de Mo- 
lière et le catalogue raisonné de ses ouvrages (i) ; 
mais il faudrait me faire tenir la Dissertation de 
Luigi JUccoboni detto Lelio (2). 

■ 

fO Celte vîe et ce Catalogne fonrnis ponr une e<liiian de MoUt'Cc 
se furent point adoptas. M. Ramlle y rharge alors de la librairie, fit 
pr«sférer k Touvrage «le yoUuire celui d'un nomme Ltuerre , ccii- 
* tain digne de ce nom. 

(3) Comcdien italien et auteur de pièces, rinl , sV'lant retire do 
tbëâlre par dévotion, enlieprii de le réformer, et composa un en- 
Mjms Qvvrage sar eet obiet. On « «niai de loi des Okêetvtnioiu 
«r ia comédiê <i sur h génie de MflUérc, qui sont pliii esttniflet* 
Aivait épomë «s Meondei iioee» M**. JUceoSoni , Taulaur d^Eme$* 
tin«, des Lettres de miladf Cotetbf Ci d« filatieun aulrci» remm 
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LETTRE XGIII. 



A M. T li 1 R I O T. 

Ce scélérat d*abbé Desfontaines a donc enfin 

oblenu ce qu'il désirail ! 1 1 m'a ôté votre amitié. 
Toilà la seule chose que je. lui reproche. Je ne 
m^auendaîs pas que depuis le 14 décembre que 
son libelle a paru (i), je né recevrais qn*une 
lettre de vous. Si vous m'aviez écrit avec amitié 
et Xout uniment comme à l'ordinaire » je n'au* 
rais point eu à me plaindre. Personne ne tous 
a jamais demandé de lettre ostensible; mais moi 
je demandais à votre cœur des marques de voire 
amitié» et j*ai eu la mortification de n^en rece- 
voir aucune, pendant que les plus indifférens 
m'écrivaient les choses les ))lus fortes et les plus 
touchantes et m'offraient les plus grands ser- 
vices. M""', et M. du Chdùeletf M*»*» de Cham- 
bonin, tout ce qui eut icif effrayés de votre * 
silence , ne savent à quoi l'attribuer. Pour moi 
qui ne pense pas seulement à Desfontaines » et 
qui ne pensais qu*à Famitié, je' ne me crois ou* 
tragé que par l'inquiétude où vous me laissez. 

(1} La yoltairomanie'. 
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LETTRE XCIV. 

A M. THIRIOT. 

Ce 38 janirier. 

M. du Chdtdet étant «bsettt et M*"«. la Mar- 
quise ayant ordre d*ouTrii* ses lettres, elle â heu- 
reusement lu la \ôire, et elle tous donne la 
marque d'amitié de vous la renvoyer» Elle n'est 
ni française, ni décente, ni intelligible, et M. da 
Châcelet qui est très-vif, en eût été fort piqué. 
Je vous la renvoie donc , mon cher Thinot'^ cov^ 
rigez4a comme je corrige mes épttres. Il faut tout 
âimpleinent lui dire que; « tous aviet prérenn 
» tous ses désirs ; que si vous avez été si long-temps 
»i sans écrire, c'est que vous avet été aaladeç 
n qu'il y a long-temps qae tous sayei qu*ca efSet 
1^ }*ai rembourse toutes les souscriptions que les 
» souscripleurs négligeus n'avaient pas envoyées 
H en Angleterre , et que voua ne croyes pas qu*îl 
Heu reste; mais que s'il en restait, tous tous 
î^en chargeriez avec plaisir pour votre ami. 

»Qaà i égard de l'abbé Desfontaines y Vous 
l^fenscse comme tout le public qui le déteste et 
Mie méprise, et que tous u*aTei pat cessé an 

» moment d'ëlrc mon ami ». 

Au resle, songez bien qu'on ne vous demande 
]point de lettre ostensible» Voilà comme on ap 
pdise lotit sans se compromettre, et non pas en 
enlranl dans un détad de lettre à écrire à M. de 
la PojÀMèt^M Ke parles point de M» dei la Po^ 
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pUnJJirt». C'est à lui à rendre ce qu'il doit à M, le 
lySg^niarqais du Cfidùeleù^ et il n*y manquera pas; 
il connaît trop les devoirs du monde. 

Pour la cenlièine fois, si vous aviez écrit tout 
d'uucoup comme à rordiuaire, et si vous n'aviez 
pas voulu mettre dans Tamitié une politique fort 
étrangère^ il n*y aurait pas eu le moindre malen- 
tendu. Oublions donc toute celte mësiutelligeuce. 

Au reste je poursuivrai Desfontaines à toute 
rigueur : qui ne sait point confondre ses enne- 
mis, ne sait poiut aimer ses amis. 

( Le m^mc jour , ou ccUc môme naît}* 

M"*^. du CJidùelet est excessivement fAchéeque 
vous ayez fait courir votre lettre à elle adressée: 
cela est contre toutes les règles , et un nom aussi 

, respectable doit être plus ménagé. Je suis encore à 
comprendix comment cela peut vous cUx veuu 
dans la tete» et poiurquoi vous lui avez jécrit une 
prétendue lettre ostensible qu^elle ne demandait 
assurément pas, t.t pourquoi vous avfz consvillé 
Innt de ^ciis sur la manière de Taire ime chose 
qu'il ne fallait pas faire du tout. Si jamais il arri« 
vnitfpic cette lettre compromît M"**, la marquise 
du Chàtelct avec iabbé DesfonUdnes ^ il n'y a 
peut-être point d*exU*émités où sa famille et elle 
ne se portassent. Encore une fois, et encore cent 
fois, il l'ailait écrire toul simplement comme à 
rordiuairc» ne point faire attendre, mander si 
TOUS aviez envoyé ou nom cette horreur au prince^ 
instruire ^nt Cirey par vous-même de ce qui se 
passait, de ce qu'il couveniât de faire , prier votre 
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•mt de prendre votre défense , et contre trente _ 

personnes qui disaient que vous le trahissiez, et i 
contre Tabbé Desfontaines qui vou& traite comme 
«n colporteur et comme un faquin, tous joindre 
à nous avec le 7ièle le pins intrépide pour déli- 
vrer la société d'un monstre , écrire lettre sur 
lettre au lieu de tous en laisser écrire , euToyer 
copie de TOtre lettre au prince, épargner tous 
les soupçons , et remplir tous les devoirs. Vos 
péchés sont grands; que la pénitence le soit, e| 
que je dise : AemUturUur ei peocaUimuUa^quia 
dilmê nadtàîn (i). - 

LETTRE XCV. 
A M. T H I R I O T. 

Ce a8 janvier au malin. 

Je tous envoie mon mémoire tel que je compte 
le présenter aux magistrats. J*en aTais euTOjë 
un exemplaire à M. S^Argenson ; mais on dit 
que le littéraire occupait trop de place. J'ai re- 
tranché tout ce qui ne servirait qu'à justifier mon 
esprit, et j'ai laissé tout ce qui est nécessaire 
pour venger l'hounéte homme des attaques d'un 
. scélérat. 

Je mande à M. Helvédus que je tous euToie cet 
écrit; vous pourrez le lire avec lui s'il n'en est 
pas i'atigtié. Mais je vous prie de le lire avec Tabbé 

(i) « Beaucoup de pëchÀ lai soni remis, parce qu^il a aimé bwtt* 
» coap ». Parokt à% /étuê - CMil an fii)«t do Mnlt t€a4Mm^ 
5*LttCy cbap. 7, Ters. 47* * • 
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i^OUvei^ qui se ccmoait irè»-biea i g«s aortai 

'7^d*oamiget> el aux peraonates que Toui oroîve* 

les plus eapaUes (l*en juger. Après cela , vous 
tu pourrez prës^ier uue copie de ma part à 
M. de Maur^fos* C«k f«ra hoBwear à noir* 
«imti# dans soa espril. Il m*a «crit; il est très* 

Lien disposé. Je suis servi dans cette affaire avec 
autant de vivacité et de xâle par mes ami& que sà 
falais à Parîiu J'aspire que le plus ancien de tona 
asra aussi le plus tendre , et qu^il vépai^erâ sa nëgli-* 
gence, et sa lettre ostensible à M*"*, du Chàtelet 
par la vigilance que donne ramiiié» Vous noua 
avez donné de terribles alarmes, quand tous 
aTes fait penser que ce£te malheureuse lettre al- 
lait être publique. Compromettre M™*, du Q^à- 
teleù dans cette affaire! j^en tremble encore. Ce 
sont des gens bien peu instruits de Tétat des choses 
qui ont pu vous conseiller une démarche si con- 
damnable* Pardon ! j'en suis encore ému. M'"% du. 
CkàteUt vous prie très- instamment de retirer 
toutes les copies que tous avez données de cette 
malheureuse lettre. Pourquoi Pavez-vous envoyée 
au Prince royal? qu'y pouvait-il comprendre 
8*il n'avait pas vu le libelle ? que vouliez-vous lui 
faire savoir ? vouliez-vous lui faire entendre que 
je suis Fauteur du Préservatifs que vous êtes uu 
médiateur, que M"'^^. du Châteleù est trop vive» 
que vous avez oublié votre lettre du i6 août 
172G? Quel i^alimatias, quelle conduite^ A quoi 
vous exposez - vous ? ne connaissez - vous point 
M'>^*. du Chdùde^, et peasea-vous que vous puis- 
ses îaniai$ avoir une autre protection qu'elle 
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■lipràf du prÎQce? Si œ priaee» qoi peut faire ■ 
totre foitane, taTait famais que sur une leltre '7*^* 

où je vous mandais é/u^il avait envoyé exprès un 
de ses favoris à M"**, du Chàtelet , vous écrivîtes : 
Il nous en a envoyé un €iussi; si M"**, du Châ-^ 
telcty dans sa colère, l'avait fait savoir au prince, 
que seriez-vous devenu? Quel démon a pu vous 
conseiller d'eaToyer à S» A. A. cette lettre osten- 
sible, dont M"*, da Chàtelet est furieuse? Cest 
donc un factum que vous écrivez au Prince royal 
contre M"^*. du Cfuitelet ? Voilà ce que vous lui 
ires fait penser. Au nom de Dieu, répares celto 
conduite intolérable, si Tousponyes. Yous n*aves 
certainement de parti à prendre qu'à être très- 
allaché à M"^. du Chàtdet. 

Un jeune homme à qui je n'ai rendu que de 
faibles services, et à qui je ne crois pas avoir 
donné» en ma vie» la valeur de cent écus, m'en- 
voya, il 7 a trois semaines» une réponse à l'abbé 
Desfontaines 9 et me demanda la permission de 
l'imprimer; je le l'efusai. La réponse était trop 
ferte ; et d'ailleurs, comme ce jeune homme n'avait 
foint été cité dans le libelle» je ne touIus pas qu'il 
le mêlât de la querelle; maiâ je lui en aurai obli« 
l^tiou toute ma vie. 

Un autre jeiine luMmne à qui j'ai rendu en- 
ooit de moindres senriees, s'est proposé de me 
▼eugtr, et je l'ai refusé encore; c'est le jeune 
à'Anuuid» Je vous l'adresserai celui-là. U viendra 
tous Toir. Je hû ai donné une lettre de recom- 
nandaliou pour M. Hehédus. 11 a du mérite et il 
^ malheureux^ il doit être prot^é. 
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Or ça» voilà qui est fait; je compte sur vous; 
;r3g.mon amitié est la même; mais que votre négli- 
gence ne soit point la même. Je vous embrasse 
aussi tendrement que jamais. 



LETTRE XGVI. 



A M. OE GIDËYILLE. 



A Cirejr i ce 7 mars. 

]VIoN cher ami , vite un petit mot. Je reçois votre 
aimable lettre. Je yais tous envoyer le commen- 
cement de cet essai sur le siècle de Louis Xlt^* 

Votre suffrage est toujours le premier que j'am- 
bitionne. 

EmbrassespourmoimonconfrèredelaiVbiitf (i). 

On dit (jLic sa pièce est excellente (s). J'y prends 
part de tout mon cœur, et par cette raison que la 
pièce est bonne, et par cette autre raison si per^ 
snasive pour moi qae vous aimez Tautenr. Si vous 
pouvez l'engager à Tenvoyer à l'abbë Moussinot^ 
cloître Saint'Aferry > par le coche » je l'aurais au 
bout de sept jours. Ce sont des fêtes pour Cirey ; 
car quoîqu*entourés de sphères et de compas , nous 
aimons les beaux vers comme vous. Si la pièce ne 
vous était pas dédiée , je voudrab qu'elle put l'être 
& M"^* du Chàteiet. Cela pourrait nous lier avea 

(i)Jean Sauvé de la ^oue , ne à Meaux en 1^01, mort fn ir6i. 
Acteur et auteur, il a lait entre aulres QUJtng^ Alahomctll ^ et la 
Coquette corrigée. 

(a) Mahomet 11% 

M. de 
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M. de la Noue quand nous habiterons Paris. Je — 
sais que c^est un garçon très-estimable. M"*', du ' 
Qiàùdetue sait pas un mot de ce que je tous écris ; 
mais Toîci mon idée, mon cher ami. Vons'saTez' 
peut-être que quand je dédiai Alzire à M"*«. du 
Chdteleif quelques personnes murmurèrent^ que 
des hommages publics déplurent à quelques yeux 
malins; or, si un étranger lui dédiait une pièce 
de théâtre» qu^aurait la malignité à dire? Je vous 
aToue que je serais endianté , et que M. de la 
Noue pourrait compter sur ma reconnaissance; 
enfin , s^il est à Rouen » je mets cette négociation 
entre vos mains. 

Mes complimens, je tous prie» à ce jeune chi*. 
rurgien. Je sais ses quatre prix, et je connais son 
mérite. J*attends son livre avec une impatience 
que f ai pour tous les beaux-arts. 

Ce que j*ai entre les mains de Illustre mar« 
quis (i) est toujours au service de mou cher et 
tendre ami CideviUe. Mes lettres sont courtes,^ 
mais mes travaux sont long^, et c*est pour yous» 
ingrat, que jetraTaîlle; vousTerre?, vous Terrez. 
M"*^. du Ç/idùeleù vous fait les plus sincères com* . 
plimens. 

Adieu» mon très*clier ami* .. 

(OM. de Lé»êtm. 



Suppl. à la Corr, géfu Tome L L 
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X740. LËTTRË XGYII. 

A M. BERGER. 

Je ne sooludte point du tout» Monsieur t que 
M. AuMOtf travaille vite ; je désire au contraire 

qu'il prenne tout le temps nécessaire pour faire 
un ouvrage qui mette le comble à sa réputation. 
Je ne doute pas qu*il n*ait montré mon poème 
dans la maison de M. de la PùpHnière , et qu*il 
n*en rapporte des idées désavantageuses. Je sais 
que ]e n*ai îanuiis eu Thonneur de plaire à M* de 
la PopUniàre, et qu*il pense sur la poésie tout 
différemment de moi. Je ne blâme point son goût; 
Qiais j'ai le malheur qu'il condamne le mien. Si 
vous en voules une preuve, la voici. M* Thirioe 
m'envoya» il 7 e quelques années, des eorrec-> 
lions qu^on avait faites, dans cette maison , à mon 

J'avais dit: 

PouTqooi Taspic affreux, la dgre, la panthère» 
N'ont jamais adouci leur cruel caractère » 
Et que, reconnaiasaat k main qiâ la nourrit* 
Le chien meurt en léchant le maître qu'il diérit ^ 

On voulait : 

Le chien lèche en criant le maître qui lehat. 

Les autres vers étaient corrigés dans oe goût. Cela 
me fait craindre qu*une manière de penser si.dif- 
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* 

férente de la mienne, jointe à peu de bonne to- 
Icmtë pour moi « ne dëgoàl;e beaucoup M. Ha- 174^ 
mem. Ou m^assure qu*tta homme qui demeure 
chez M. de la PopUnière^ et à Tamitié duquel 
j^arais droit » a mieux aimé se ranger du nombre 
de mes ennemis» que de me conservâ* une ami- 
tié qui lui devenait inutile (i). Je ne crois point 
ce bruit. Je ne me plains ni de M. de la PojAi-^ 
tiière^ ni de personne, mais je vous expose seu- 
leiaent nés doutes f afin que TOUS fassies sentir aa 
mnsiciexi qu*ii ne doit pas tout-à-fait s^en rappor- 
ter à des* personnes qui ne peuvent m'étre favo- 
xabies. Au reste » je compte faire des chai^gemens 
an cinquième acte^ et je pense qu*il n*y a que ce 
qu*on appelle des coupures à exiger dans les pre- 
miers. 

n y a iHie a£Eûe qui me tient plus au cœur: 
cVst eeBe dont -vous me paries. Tons ne me man« 

dez point si M. votre frère est à Paris ou à Lyon, 
s'il fait commerqe , ou s'il est cbargé d'autres af-« 
fidres. .Tespère que je verrai S. M. le roi de Prusse » 
vers la fin de Tantonme , dans les pays mërtdio- 
naux de ses etaU , en cas que M™*, la marquise 
àjOiC/id^elet puisse £aire le voyage. Cest-là que je 
fourrais Tcms être utile, et c'est* ce qui redouble 
inoa envie d*admtrer de. plus près un prince né 
pour faire du bien. 



L a 
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«740. LETTRE XCVIII. 

AU ROI DE PRUSSE. 

A Berlin » ce 98 norenbie. 

PUISQUE TOtre hmiiaiiilé aime la petile écriture: 

O champs westphalîens , faut-il vous traverser • 

Destin, où m'alleis-vous réduire? 
Je quitte un demi-dieu que je dois encenser , 
lie modèle des rois dans l'art de se conduire» 
Et le mien dans l'art de penser. • 

J'ai paru devant vous, ô respectable mère. 

Vous à qui doit Berlin sa gloire et son appui. 
Vous dont lient mon héros son divin caractère. 
Vous qu'on aime à la ibis et pour vous et pour lui» 

Les sœurs de Marc-Aurèle» Henri son digne firèref 
Tout-à^-tour enchantent mes yeux : 
Je crois voir dans lear sanctuaire 

lies dieux encore enfans ^et Cybèie avec ecut* 

Ce superbe arsenal où la main de la guerre 
Tient la destruction des plus fermes remparts. 
Me paraît à-la- fois le monument des arts , 
Le séjour de la mort » de Mars et du tonnerre. 

Mais d'où partentces donx concerts? 
' Cest Achille qui chante « Apollon qui l'inspire; 
Il porte entre ses noudus et l'épée et la lyre i 
Il fait le destin de l'Empire , 
U fait plus y il fait de beaux vers. 
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Je reçois , Sire y dan» ce moment , une kttre de - 
▼otre majesté que M. de Rasfeld me renvoie. z 

Je sais biea i4cbé de ne laYcir pas reçue plu- 
tdty j^aurais ële' consolé. Votre majesté m'apprend 
qu'elle a pris le parti Je désavouer l'une et l'autre 
édition y et d'en faire imprimer une nouvelle leçoi^ 
à Berlin, qoand elle en aura le loisir. Gela seul 
sufEt pour mettre sa gloire en sftreté , en cas qu*il 
y ait quelque cho>e dans ces éditions qui déplaise 
à sa majesté. L'ouvrage est déjà si généralement 
goûté» que votre majesté ne peut que se rendre 
eacore plus respectable en corrigeant ce que j'ai 
i^âté et en fortifiant ce que j'ai affaibli. Puissé-je 
être aussi fripon qu'un jésuite» aussi gueux qu'un 
chimiste , aussi sot qu'un capucin » si j'ai rien en 
▼ne que votre gloire! Sire, je vous ai érigé un 
autel dans mon cœur; je suis sensible à votre ré« 
putaiion conmie vous-même. Je me nourris de 
Fencens que les connaisseurs "^ous donnent; je 
n'ai plus d'amour-propre que par rapport à vous. 

Lisez ^ Sire, cette lettre que je reçois de M. le 
eardinal de Fleuty* Trente particuliers m'en écri* 
vent de pareilles; l'Europe retentit de vos louan- 
ges. Je peui jurer à voire majesté , qu'excepté le 
malheureux écrivain de petites nouvelles, il n'y 

personne qui ne sache que je suis incapable 
d'avoir fait un tel ouvrage de politique, et qui ne 
connaisse ce que peut voti e singulier génie. 

Mais, Sire, quelque grand génie qu'on puisse 
être, on ne peut écrire ni en vers ni en prose» 
sans consulter quelqu'un qui nous aime. 

Au reste, que la lettre de M. le cardinal de 

L 3 
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^^^^Fleufjrne tous éloiiiie pas 9 Sire:il m'a toajoQTS 
2740. ^^^^ ^^^c quelque aii^dVimitië. Si fêtais mal aTee 

lui , c'est que je croyais avoir sujet d'être mécon- 
tent de lui j et je n avais pu plier mon caractère à 
lui flaire ma cour. U n'y a jamais que leooiiir qui 
me conduise. 

• Votre majesté ven^a par sa lettre en original, 
que quand j'ai fait tenir V^nû-Àiaohêavel à ce 
ministre comme à tant d^antrest je me suis bien 
donne de garde de désigner votre majesté pour 
l'auteur de cet aimable livre. 

Je TOUS supplie, Sire, de juger ma conduite 
dans cette affaire , par la scrupuleuse attention 
que j'ai eue à ne jamais douner à personne copie 
des vers dont votre majesté ma honoré^ j*ose dire 
que je suis le seul dans oe cas. 

Je Tais partir demain. M"^. dn CHktiehtttt fort 
mal. Je me ilatte encore d'être assez heureux pour 
assurer un moment Totre majesté à Potsdam, du 
tendre attachement ^ de l'admiration et du res* 
pect aTec lesquels je serai tonte ma vie , 

Sire • de votre majesté, le très-humble et très- 
obéissant serritenr. 
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LETTRE XCIX. ; 

AU ROI DE PRUSSË, 
Soiu h nom ^ALGAROTTI (i). 

t 

A quatre lieue» par«dcl& Vcsd, je iMfus où, ce 6 décembre. 

O délesUble Westphalie! 
Vous n*avez chez vous ni vin frais » 
Nî lits , ni servante jolie ; 

De couvens vous êles remplie. 
Et vous manquez de cabarets. 
Quiconque veut vivre sans boire 
» Et sans dorjnir et sans manger. 
Fera très-bien de voyager 
Dans votre chien de territoire. 
Monsieur l'^vêque de Munster, 
Vous tondez donc votre province ! 
Pour le peuple est Tâge de fer, 
Et Tâge d'or est pour le prince. 
Je vois bien maintenant pourquoi 
Dans cette maudite contrîf^ 
On donna la paix et la loi 
A rAlleniai^nc déchirée (2). 
Du très-saint EnqVire romain, 
lies sages plénipotentiaires 
Dégoûtes de tant de misères 
Voulurent en partir soudain, 

(t) Daim IVdiiion d« KeUiy volume d^Spitres , Sunees et Oâu » 
on ii*a imprimé de celle lettre que les Ter» qui la commencent , rn- 

core a-t-on fait dans ces vers des chnngt mein ot des suppressions. 
IVous croyons devoir la donner ici en entier y icUe qu'elle c&t dans 
rorigioal de y vltaire. 

(9) Tiuittf d'Osnabrnck et de Munster» 

ïi 4 * 
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"Et se hâtèrent de conclure 
1 74Q. ^ l'aventure, 

' ^* , Dans la peur de mourir de faim. 

Ce n'est pas de même à Berlin. 

Les beaux-arts « la magnificence, 

Xa bonne chère , ralxjndcuice 

Y font oublier le desiin 

De l'Italie et de la France. 

De lltalieî Algarotti , 

Comment trouvez-vous ce langage? 

Je vous vois frappé de l'outrage « 

Me regarder en ennemi. 

Modérez ce bouillant counige« 

£l répondeK^noos en ami. 

Vos pantalons i robe d^re , 

Vos lagunes à forte odeur. 

Où deux galères sont à Tancre (i). 



Un palais sans cour et sans parc. 
Où végète un doge inutile; 
Un vieux manuscrit d'Evangile 
Griiionné , dit-cm , par saint Maio | 
Vos nobles avec prud*honume t 
Allant du séiMt an marché 
Chercher pour deux sous d'eaQ-âo^ie;i 
Un peuple mon, faible , entiché 
D'ignorance et de fourberie, 

liC souvent ébréché, ^ 

Grâce aux elîorts du vieux péché 

Que l'on appelle 

Voilà le portrait ébauché 
De la très-noble seigneurie. 
Or cela vaut-il , je vous prie , 

(i) Dans Triliiion de Kclh, à h place de CCS trois yers on fit ce* 
Itti-ci qui n'a point »lc rime : 

Vm jNuitaloas h robe laife. 
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Notre adorable Frédéric « 
Ses vertus, ses gonts , sa patrie ? 
J'en fais juge tout le public. 

J'espère que je ne serai pas dénoncé au conseil 
àes Dix. Ou dit que la République enU*ciieut un 
apotliicaire qui a Thonneur d'être rempoisonueur 
ordinaire de la Sérénissime , et qui donne parties 
égales de jusquiame, de ciguë et d'opium aux 
BiauYais plaifiaus; mais je nen crois rien. D'ail- 
leurs* si je meurs, ce sera» je crois^ dans le Rhin 
ou dam la Meuse, entre lescpiels je me trouvée ren- 
fermé , et qui se débordent de leîir mieux. Je serai 
puni par le déluge d'avoir quitté mon roi; je vais, 
si je puiSytnerëfugier ÀGèTes;je me datte que ses 
troupes auront trouyé de meilleurs chcmius. Pour 
sa majesté, elle a trouvé le chemin de la gioii^e de 
bîeu. bonne heure. J'entreTois de bien grandes 
choses; mon roi agit comme il écrit. Mais se sou- 
viendra-t-il encore de son malheureux, serviteur, 
qui s en est allé presque aveugle, et qui ne sait 
plus où il va, mais qui sera jusqu'au tombeau, 
avec le plus profond et le plus tendre respect, de 
sa majesté , 

Le très-humbie, tris-obéissant servitenr et ad* 
Bttrateur. 



«<î!> 
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L E T T R E C. 
AU, ROI DE PRUSSE, 

Daof un vaisseau sar les côtes de Z^nde où f enrage , cederaici 

décembre* 

SlRE^ 

f Vous en souvlendrcz-vous , grand homme que vous êtes» 
De ce fils d'Apollon qui vint au mont Remua (i). 
Amateur jnalheureux de vos belles retraites ; 
Mais heureux ooCuriisaa de vos seules vertus ? 

Vous en souviendrez-vous aux champs de Silésiet 
Tant de projets eu téte» et la foudre à la main t 
Quand r£urope en suspens « d'ctonnement saisie^ 
Attend de mon héros les arrêts du destin ? 

On applaudit» on blâme, on s'alarme» on espère; 
L'Autriche va se perdre» ou se mettre en vos bras; 
Le Batave incertain » les Anglais en colère, 
El la France attentive observent tous vos pas. 

Prêt à le rafTermir, vous ébranlez l'Empire : 
Cest à vous seul ou d'être ou de faire un César. 

La gloire et la prudence attellent votre char; 
On iiiui mui c , on vous craint , mais chacun \ ous admire- 
Vous, qui vous étonnez de ce coup imprévu. 
Connaissez le héros qui s'arme pour la guerre £ 
Il accordait sa lyre en lançant le tonnerre. 
Il ébranlait le monde et n'était pas emu. 

Sire, je ne peux pouiwivre sur ce ton; lesvezLU 

(i^^JtetM^ei^ on RmMubefg, petiU viDe de Bmideboiiis* 
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contraires et les glaces miwfandent rimaymtioa 

de votre sernteur ; je n*ai pas rhonneor de re«- 174% 

sembler & votre majesté : die affronte les tempêtes 

sur terre , je ne les supporte sur aucun élément. 
Peut-être resterai* je qaelque temps sur le sein 
d'AiÉphitrite. Vous anreif Sire» tout le temps de 
changer la face de TEurope avant mon arrivée à 
Bruxelles. Puissé-je y trouver les nouvelles de vos 
sucoès, et sur-tout de vos vers! Je suis très-res« 
pectueusement attaché à Frédéric le héros; maie 
faime bien Thomme charmant qui, après avoir 
travaillé tout le jour eu roi» fait le soir les plus 
jolis vers du monde pour se délasser. Le hrâord- 
m*a fait prendre dans mon yaisseau un capitaine 
suisse qui revient de Stockholm, d'auprès du roi 
de Suède. Nous avons quitté nos rois Tun et Tau- 
tre; mais j'ai plus perdu que lui; il n*est pas aussi 
édifié de la cour de Suède que je le suis de celle 
de votre majesté. Il avait fait le vojage de Stock- 
holm pour présider à Féducatioigi de deux petits 
bâtards que le roi de Hesse» premier sénateur de 
Suède , prétend avoir faits à M"'^ de Taub; le ca- 
pitaine jiu'e que ces deux petits garçons appar- 
tiennent à un jeune officier nommé Mingen^ au- 
quel ils ressemblent comme deux gouttes d*eau* 
Cependant le roi s'est séparé de M»"*, de Taub en 
pleurant, comme Henri IV quand il quitta la 
belle Gabnella. Et le capitaine suisse a quitté le 
roi » M*^'. de Taub , les ^petits garçons et Mingen 
leur père sans pleurer. 

11 n'en est pas ainsi de moi : je regrette mon roi , 
^ le regretterai sur terre^ comme au milieu des 
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glaçons et du royaume des vents. Le ciel me 

1740. punit hién de raToir quitté; mais qu'il me rende 
la justice de croire que ce n*est pas pour mon 

plaisir. 

^abandonne un grand monarque qui cultive 
et qui honore un art que f idolâtre ^ et je trIs trou- 
ver quelqu'un qui ne lit que Christianus VoU 
fias (i). Je m'arraclie à la plus aimable cour de 
r£arope pour un procès. 

Un ridicnla amour n'embrftse point mon âme » 

Cythère n'est point mon séjour , 
Et Je n'ai point quitté votre adorable cour, ^ 
Pour soupirer en sol aux genoux d'une reiume. 

Mais» Sire 9 cette femme a abandonné pour moi 
toutes les choses pour lesquelles les autres femmes 
abandonnent leurs amis; il n*y ft aucune sorte 

d'obligation que je ne lui aie. Les coëfles et la jupe 
qu'elle porte ne rendent pas les devoirs de lare* 
connaissance moins sacrés. 

L*amour est souvent ridicule ; 

Mais l'amitié pure a ses droits 
Plus grands que les ordres des rois. 
Voilà ma peine et mon scrupule. 

Ma petite fortune mêlée avec la sienne n^apporte 
aucun obstacle à Tenvie extrême que j'ai de pas- 

m 

(1) Christiem de Ifolff^ pliilosoplic rt mnlhcmnlicirn célc-hrc , 
né à Breslaw le janvier 16^9, mon le 9 avril 1^54. il fut <|uelque 
temps persécuté pour des opinions qn*il vrmt souleoues j mai& Là 
plupart des soaTcrains du Nord Fcn TCDgcrent en If oonblniii dt 
Mni&itt «t de diMtttClioi». 
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$er mes jours auprès de votre majesté. Je vous 

jnrCt Sire 9 que je ne balancerai pas un moment '74^* 
à sacrifier ces petits intérêts au grand intérêt d*an 

être pensant, de yiyre à vos pieds et de vous en- 
tendre. 

Hélas! ^pieGresset est heureux! 
Mais , grand roi » charmante coquette f 
Na m'abandonnez pas pour un mauvais poète» 
Donnez vos faveurs à tous deux. 

J*ai travaUlé Mahomeùwa leTaissean, j'ai fait 
ÏEpitre dédicatoire* Yotre majesté permet-elle 

que je la lui envoie? 

Je suis avec le plus tendre regret et le plus pro« 
fond respect, Sire , de votre humanité, le sujet , 

Fadmirateur , le serviteur , Tadorateur. 

LETTRE CI. 
AU ROI DE PRUSSE, 

A BnuuliBi, 06 28 janvier. 

!lf« de Keizèrling et un Questionneur, 

Li QiFiSTioirifxvm, 

* 

J^iMABLE adjudant d'un grand rolf 
Et du dieu de la poésie , ^ 
Sur mon héros instruisez-moi: 
<^ue iait-ii dans la Silésie ? 
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n fait tout ; il se £ût aimer. 

IX QVXiTIOlflfXVE» 

En deux mola c'est beantsonp m*appreiidre« 

Mais ne ponnies-^vous point étendre 

Un détail qui me doit diarmer? 

Je sais que poot bien peindre un sage » 

Un trait de vos crayons suffit : 

Un mot est assez pour l'esprit; 

Mais le cœur en veut davantage. 

KEIZ'ZRLIV G* 

* 

Sachez donc que notre héros 
Dout la peau douce et très-iVileuse 
Semblait faite pour le repos. 
Affronta la glace et les eaux 
Dans la saison la plus affreuse» 
Sa politique imagina 
Un projet belliqueux et sag^ 
Que personne ne devina* 
Xi'aetiVité le prépara. 
Et k gaité fiit du voyage. 
La Gère Autriche en murmutaf 
lie conseil aulique cria , 
Dépêcha plus d'une estafette , 
Plus d'une lettre barbouilla. 
Et dit que ce voyage-là 
Etaitcontraire à l'étiquette^ 
Cependant Frédéric parut 
Dans la Silésie étonnée : 
Vers lui tout un peuple aooottnit 
£n bénissant sa destinée; 
n prit les filles parkmaiaf 
Il caressa le dtadin* 
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fil flatta la sottise altière 
De celui qui dans sa chaumière '74l< 
Se dit issu de Vitikin ; 
Aux huguenots il fitaccroîze 
Qull était bon luthérien ; 
Au papiste* à Tignatleny 
Il dit quTun jour il pourrait bien 
Leur faire en secret quelque l^en t 
Et croire même au purgatoire^ 
Il dit , et chaque citoyen 
A sa santé s'en alla boire. 
Ils criaient tous à haute voix : 
Vivons et buvons sous ses lois. 
Mais tandis qu'on tient ce langage» 
^Juede fleurs on couvre ses pas » 
H part etson brillant courage 
Appelle déjà les combats. 
"Va donc préparer ta trompette» 
St tes lauriers et tes crayons. 
TJn héros exige un poëte, 
Des exploits veulent des chansons. 
Célèbre ce héros qu'on aime, 
Fais des vers digues de mon roi. 

( 

1»B QVlSTXONHVUa. 

Pardieu, qu*îl1es fasse lui-même l 

XI sait les faire mieux que moi. 

Xavoue, Sire, que j'attends au moins uahai- 
taia da Tainqueor de Ui Stlëste* JTaiine à finr mm 
héros toucher aux dtax extrémités à la fois. 

A peine fus- je arrivé à Bruxelles, que j'allai à 
Lille avec M*"*, du Chddeiet : j'y vis un opéra 
français aases passable pour TÔlre majesté; elle re* 
■larquera seulement si une nation qui a des opérât 
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dans ses places frontières, n'est pas faite pour la 

^7^^ • joie; \*y vis aussi la comédie de la Noue^ à laquelle 
il comptait beaucoup réformer et ajouter, pour la 
rendre digne de diVertir un connaisseur tel que 
mon roi. 

Si après avoir donné des lois à rAllemagnet 
TOtre majesté veut quelque jour se réjouir à Ber- 
lin (ce qui n'est pas un mauvais parti ) , qu'elle re- 
mercie la petite Gauder, 

Pourquoi en remercier la petite Gautier? me 
dira votre majesté. Voici le fait, Sire , c'est que la 
Noue^ comme de raison, ne voulait pas quitter 
sa maîtresse» tant qu'elle a été , ou qu'elle lui a 
paru fidelle; maïs depuis qu*il Ta reconnue très- 
inficielle, votre majesté peut se flatter davoii' la 
J)foue. 

Je crois devoir envoyer les mémoires et les let- 
tres que je reçus de la Naue ^ lorsque je lui écri- 

vis par ordre de votre majesté; elle verra, si elle 
veut s*ea donner la peiue, qu'il demandait d'abord 
quarante mille écus. Ensuite par sa lettre du 23 
octobre, il ne veut pas s*engager. Mais le 28 oc- 
tobre, il s'engagea pour ce qui! fut quitté de sa 
douzelle du 23 au 28 octobre. 

A présent. Sire, cet amant malbeureux at- 
tend vos derniers ordres pour fournir ou ne four- 
nir pas baladins et baiadiues pour les plaisirs de 
Berlin. 11 presse beaucoup* et demande des ordres 
positifs à cause des frais qu'un délai entrai&ersfit. 

J'envoie à voire maje>té une lettre plus digne 
dWrètcr sou attention; elle est du président Hé' 
nauUf rbomme de France qui.a plus de gp&t 

et 
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et de discernement ,etmériteraitd*étre lue de votre 

majesté^ ^uaud mùine il n'y serait pas qucstxou '74^ 
d'elle. 

Puisque je prends la liberté d'envoyer tant de 
manuscrits^ que votre majesté me permette du 
lui faire passer aussi une lettre de M™*, du Châ'^ 
teleù que j'ai reçue de la Haie; il y a des choses 
qui peut-être- méritent d*étre sues de votre ma- 
jesté. Il court à Paris beaucoup do satires ou 
vers et en prose sur rexpédition de la Silésic. Ou 
y fait riionneur à quelques-uns de vos servi«« 
teurs de leur lâcher quelque lardon , quoiqu'ils 
n'ai eut, me semble, aucuuepart eu cette af faille; 
mais 

Mon roi protégera l*Empire, 
Et sera l'arbitre du Nord ; 
Et qui saura braver la mort. 
Sait uussi brav er la satire. 

Sire» de votre majesté» le très-humble , très-ob£8<^ 
tant» etc. serviteur. 

P, S, Oserai-je supplier votre majesté de me 
Caire envoyer un exemplaire du ma^feste im« 
primé de ses droits sur la Sil&ie ? 



• » 
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•I^. L E T ï R E C I I, 

ÀU ROI OË PRUSSE. 

A IklixeUes, ce a5 nurt. 

A. ivoif Oresset ! soutiens de ta lyre eclatanto , 

Xie» Bcmsdéjà cassés de mavoixtrembloitaate; 

Envoie en Silésie un perroquet nouveau. 

Qui vole vers mon prince aux murs du grand Glogaub 

Un otseatu plus fameux* et pbis plein de merveilles, 

<Jui possède cent yeux, cent knKttes, oentcureittas » 

Xe courrier des héros, déjà daas l'univers « 

A provenu tes chants, a devancé mes vers ; 

La Renommée avance, et sa trompette eftace 

La voix du penoqiiet cpii gazouille au Parnasse. 

On l'entend en tous lieux, cette fatale voix, 

Qui déjà sur le trône étonne tous les rois. 

Du sein de rindolencè , éveillez-vous , dit-etle , 

Monarques , paraisse , Frédéric vous appelle \ 

Voyez , il a couvert , au milieu des hasards , 

Ses lauriers d'Apollon du casque du dieu Macs. 

Sa matn dans tous les temps noblement ocoupéet 

Tient la lyre d'Achille et porte son épée ; 

n pouvait mieux que vous , dans nn loisir hearenx , 

Cultiver les beaur-arts et-caresser les jeux ; 

Sans sortir de sa cour il eût trouvé la gloire. 

Le repos eût encore ennobli sa mémoire ; 

Mais des bords du Permesse il s'élance aux combats. 

Il brave les saisons , il cherche le trépns; * 

Et vous, vous entendez , sans que nen vous alarme. 

Ou les rêves d'un bonze, ou les sermons d'un carme ^ 

Vous allez à la messe et vous en revenez ; 

Végétaux sur le trône à languir destinés, 

lï'attendes rien de moi; mes voix et mes trompettes 

Pour des lois hormis sont à jamais muettes ; 
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Ou plutôt « vîb objets de mon juste conmiixt 

Rougissez et tremblez si je parle de vous. 

Ainsi la Renoiniiiée , en volant sur la terre » 
Célébrait le licros des arts et de la guerre ; 
Vous, enfans d'Apollon par sa voix excités^ 
Perroquets de k gloire» écoutez et chantez. 

• 

Ah ! Sire» les honneurs changent les mœurs ; 
faut-il parce que Totre majesté se bat tous les 
jours contre de vilains housards auxquels elle ne 
voudrait pas parler, et qui ne. savent pas ce que 
c^est qu^un vers, quelle ne m^écrive plus du tout? 
Autrefois elle daignait me donner de ses nou- 
velles ; elle rac parlait de sa lièvre quarte ; à pré- 
sent qu^elle affronte la mort , qu^elle prend des 
Tilles , et qu^elle donne la fièvre continue à tant 
de princes ^ elle m'abandonne cruellement. Les 
héros sont des ingrats. Voilà qui est fait, je ne 
veux plus aimer votre majesté. Je me contenterai 
de Tadmirer. ITabusez pas. Sire , de ma faiblesse. 
On nous a conté qu'on avait fait une conspiration 
contre votive majesté. C'est bien alors que i*ai senti 
que je Taimais. 

Je voudrais seulement , Sire^ que vonseussiea 
la bouté de me dire, la main sur la conscience , si 
>ous êtes {dus heureux que vous ne Tétiez à Reins- 
berg. Je conjure votre majesté de satisfaire à cette 
^oestion philosophique. 

Profond req^t. 
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LETTRE cm. 

A MADAME DE CHAMBONIN. 

r 

De Paris. 

Ma ùhète amie, Paris est un goufïre où se per« 

dent le repos et le recueillemciiL de Tâme, sms 
qui la Tie n^est qu'un tumulte importun. Je ne 
Tis point Je suis porté » entraîné loin de moî 
dans des tourlrillons. Je Vàis , je viens ; je soupe 
au bout de la ville , pour souper le lendemain à 
Tautre. D'une société de trois ou quatre intimes 
amis, il faut voler à TOpéra, à la comédie, voir 
des curiosités comme un étranger , embrasser cent 
personnes en un jour, faire et recevoir cent pro* 
testations , pas un instant à soi , pas le temps 
d*écrire, de penser, ni de dormir. Je suis comme 

cet ancien qui mourut accablé sous les (leurs 
qu'on lui jetait. De cette tempctc continuelle , 
de ce roulis de visites ,de ce chaos éclatant, fallais 
encore k Aicfaelieu avec M«*. du Châtelet, je par- 
tais en poste ou à-peu-près, et nous revenions de 
même pour aller enterrer à Bruxelles toute cette 
dissipation. M'^^. la duchesse de Richelieu s'avise 
de faire une fausse couche, et voilà un grand 
voyage de moins. IN ous pailons probablement au 
commencement d'octobre, pom* aller plaider tris- 
tement , après avoir été ballotté ici assez gaiement , 
mais trop fort. C'est avoir la goutte après avoir 
sauui Yoilà notre vie» mou cher gros chat^ eb 
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Toiis>traBquiile dans yotre gouitièrey Toas ▼ons 
moquez de nos écarts; et moi, je regrette ces mo- '74^* 

Diens pleins de douceur où Ton jouissait à Cirey 
de ses amis et de soi-même. Qu*est-cc doue que 
ce ballot de livres arrivé de Cirey ? Est-ce un pa* 
quet d'ouvrages contre moi ? Je vous dirai enpas- 
sant qu'il n'est pas plus questiou ici des horreurs 
de l'abbë Des fontaines^ que s^il n*avait jamais 
existé. Ce malheureux ne peut pas pins se fourrer 
dans la bonne compagnie à Paris, que Rousseau 
àBrux.elles. Ce sont des araignées qu'on ne trouve 
point dans les maisons bien tenues. Mon cher 
gros chat , je baise mille fois vos pattes de velours» 

LETTRE CIV. 
A MADAME DE CHAMBONiri. 

De Reinii. 

On a retenu, ma chère amie, la vivacité de mes 
sentimens, et Ton a réglé que celui des voyageurs 
qui ne tous est pas le moins attaché , serait le der- 
liicr à vous écrire. Nous voilà donc dans la ville 
delà Sainte-Ampoule. Je vous jiu^e que M"**, la 
marquise du QiateletiSL9i jamais été pins aimable. 
Elle a enchanté tonte la ville de Reims ; et comme 
de raison, ceux à qui elle ])laiL laiit , lui ont 
donné un jour deux pièces. en cinq actes, Tuue 
avant souper t et Tautre api^ès. La dernière a 
été suivie d'un bal qn*on n'attendait pas , et 
qui s'est formé tout scid. Jamais elle u'a mieux 

M 3 



iSa SUPPL. AU RECUSIL SES LETTEES 



dan^ att bal ; jamais elle n'a mieux chante à 
1742. souper; jamais tant mangé, ni plus veillé. Elle 
loge chee mon ami M. de Pouilly (i) , homme 

d'une vaste érudition, et cependant aimable 
doux, facile, comme s il n'était pas savaut, digne 
enfin de loger Emilie. Au lieu d*y coucher une 
nuit, elle en passe trois dans cette bonne ville. 
JVous partons demain sous Tëtoile à" Emilie qui 
nous conduit. Vous qui tenez sa place à Cirey » 
fiaites des vœux pour une prompte conclusion de 
nos affaires : je dis nos affaires, car c elles d*£mi/fa 
sont les nôtres, et nous avons certainement, vous 
et moi, un très-gros procès contre M. de Uoens"^ 
hroech. Il y a au Chambonin et k Paris deux 
personnes qui me seront toujours bien chères, 
et auxquelles je vous prie de parler toujours de 
moi; c*est M. de Chambonin et M. votre fils. Je 
TOUS aime. Madame, dans 'tout ce qui vous ap* 
partient. Adieu, tçros chat. Je vous embrasse si 
tendrement, ijaEmiiie m'en gi^ondera. 

CO Louis Lépesque àt PcuUfy', ni 1^*^ Reims en mott «a 

1750 y autcor 40 la Théori9 de$ êtnUméts-agri^kh^* 
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L E T T Pc E G y. . 
A MADAME DE CHAMGOI^IN. . 

DftBmeUfls. 

M ON cher tmi gros chat, vons tous divertissez 

à Paris, car vous n'écrivez point. Mais pourrai-jc 
moi 9 TOUS divertir à moa toar ? Oa va jouer Zu- 
Ëme^ qui pourtant ne Vaut ftâs Ma/iomet, N*allcz 
donc pas partir de Paris sans avoir vu ZuHme. 
Mais ue pouvez-vous doue point voir uu homme 
plus tendre^ plus aimable , plus sur de son succès 
que toutes les tragédies du monde? Cest mon 
ange gardien^ c'est M. iVAr^cnUiI. Cc^t hii qui 
vous dira le sort de Zulime ; car il sait bien 
ce que le public en doU jpenser,. C!oipme on a 
son bon ange, on a aussi son mauvais ange; 
mallicurcusemcut c'est ThirioL qui fait cotte fonc- 
tion* Je sais qu'il m'a rendu de fort n^uvais oi- 
fiqes; mais je les vetix is^aorcf . Il faut se respecter 
assez soi -m^c' poiur ne se jamais brouiller ou- 
veri^meut avqc ses anciens amis; et il faxit être 
asse» sage» pour ne point mettre ceux à qui on 
a rendu service, à portée de nous nuiref Agissez 
donc avec ce Thlrlot. comme j'agis moi-même ; je 
Ae fais.. point d'attention à son ingratitude; mais, 
coiqme il est assez-singulier* que ce soit lui qui 
te plaigne de mon silence, raites-lui sentir, je- 
Vous prie, comljicu il est uudà lui de ne m'avoir 
point écrits et de trouver mauvais que je ne lui 

M 4 
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ocrivc pas. Ne me coin promettez point; mais in- 
1742. formez-moi au peu, mon cher gros chat, de sa 
conduite et de ses sentimens. Je remets cette né- 
gociation à TOtre prudence, à laquelle je donne 
carte blanche. Adieu, ma clu:re amie, (jue j'ai- 
merai toujoiU'S. J embrasse votre pleine lune. 
Quand nous reverrons-nous ? quand causerons- 
nous ensemble dans la galerie de Girey ? 

LETTRE CVI. 

. A MADAME DE CHAMBONIN. 

De Berin^licni. 

M ON aimable gros chat, j'ai reçu votre lettre 
à Bruxelles. Nous voici maintenant en fin fond de 

Barbarie dans l'empire de son altesse monseigneur 
le marquis de Triclidteau (i), qui, je vous jure, 
est un assez vilain empiré. Si M*"*, du Chdùeleù 
demeure long-temps dans ce pays-ci, ellepoiirra 
s'appeler la reine des Sauvages. Nous sommes 
dans l'auguste ville de Bc i ingliem, et demain 
nous allons au superbe château de Ham ^ ou il 
n*e$t pas sûr qn*on trouve des lits , ni des fenêtres, 
nî des portes. On dit cependant qu'il v a ici une 
troupe de voleurs. En ce cas, ce sont des valeurs 
qui font pénitence; je ne connois (|ne nous de 
gens voîables. Le plenipolenliaire Montors 9i\2LÎt 
assuré M. du Chdùelec que les citoyens de son 

« 

(t) Consiii-gennaia de M. le marquis da ChâuUu 
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auguste ville lui préteroient beaucoup d'argent.—— 
Mais je doute qu ils pussent prêter de quoi en- ^74^* 
Toyer au marché* Cependant Emilie fait de i'al* 
gèbre, ce qui lui sera cTun grand secours dans 
le coiu\s de sa vie, et d'un grand agrément dans la 
société. Moi» chétif » je ne sais encore rien» siuoa 
que )e n*ai ni principauté, ni procès , et que je 
suis un serriteur fort inutile. 

P. 6\ Il faut à présent , gros chat , que vous 
sachiez que nous revenons du château de Ham; 

rluUeau moins orné que celui de Circy» et où 
Ton trouve moins de bains et de cabinets bleu 
et or ; mais il est logeable , et il y a de belles 
avennes. Cest une assez agréable situation. Mais 
fut-ce l'empire du Cathay , rien ne vaut Girev. 
M'"*, du C/idteleù travaille à force à ses affaires. 
Si le succès dépend de son esprit et de son tra- ' 
vail , elle sera fort riche; mais malheunîusèment 
louL cela dépend de gens qui n'ont pas autant 
dTes'prit qu^elle. Mon cher gros chat, je baise mille 
fois vos pattes de velours. Adieu , ma chère amiei 
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LETTRE CVII. 

A MADAME DE GHAMfiONIN. 

JVf ON cher gros chat est dans sa gouttière et nmis 

courons les ( bamps. Nous voici à Cambrai , mar- 
chant à petites journées. JXous n'ayons pas trouvé 
k moindre petite féte soir 1^ rou^. Nous sommes 
traités en médecins de vQlage qu*on envoie cher- 
cher en carrosse et qu'on laisse retourner à pied. 
Si vous me demandez pourquoi nous allons à 
Paris 9 je ne peux tous répondre que de moi. Ty 
vais parce que je suis Emilie. Mais pourquoi 
Emilie y va-t-elie ? Jp le sais pas trop. Elle pré* 
tend que oelaefit nécessaire, et je suis destiné à la 
croire comme à la suivre. Vous jugez bien que 
la première cbose que je ferai sera de voir M. votre 
fils* Mais pourquoi la mère n'y serait-elle pas ? 
Pourquoi n*aurions-nous pas le plaisir de nous 
▼oîr rassemblés ? Voici une belle occasion pour 
quitter sa gouttière. On ne vous soupçonnera 
point d'être venue à Paris pour les ieux d'artifice. 
On saitlassez que vous ne faites de ces voyages- 
là que pour vos amis. Où étes-vous à présent, 
cher gros chat? Êtes-vous à la I^euville? Y re- 
noues-Tous les nœuds d*une ancienne amitié? 
Et M"M. de Neuville jouit-elle un peu de inter- 
règne. Elle sera trop heureuse de vous avoir 
retrouvée » mais nous aurons xu>tre tour 9 et noua 
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espérons toujours revoir Cirey, avant d'habiter • 

le palais de la pointe de Tile. Nous, lei^ verrons '744* 
bien tard 9 ce Cirey et ce Chambonin. Hélas! nous 
avons acheté des meubles à Bruxelles , cVst 
transmigration de Bdbylon^. Je ne suis pas irop 
content de mon séjour dans ce pays-là. Je m*y 
sais miné, et pour dernier trait, les commis de 
la douane ont saisi des tableaux qui m^appar* 
tiennent* 11 y a, comme vous savez, beaucoup 
de princes à Bruxelles» et peu d^hommes. On at- 
tend à tout moment votre altesse, votre excel- 
lence. M*"**, du Chd^leU ne sera priijicesse que 
quand sa généalogie sera imprimée; mais fut-elle 
rgère^ elle vaut iqieux que tout Brunelles. Elle 
est plus savante que jamais, et si sa supériorité 
lui permet encore de baisser les j^ux sur moi» 
ce sera une bell^ iiq^on à elle» car elle est bien 
hautç. Il faut qu'elle 1 cligne les yeux' en regar- 
dant en bas pour me voir. On va souper. Adieu» 
çhex gros chat, J'euxhrft&sc y ça pattes dç velours. 

L E T T il E C V I ï I. 

^ '.la 

A MADAME DE CIJAMBOININ. 

D'Amiterdam» fini*». 

Rien ne peut me surprendre d'un cœur tel que 
le vôtre. Ce procédé-ci m*élomierait de tout autre^ 
Il n*y a plus de malheur pour moi que celui d» 
n*avoir point d*aîles; j'arrange tout; je mets ordre 
à tout pour partir. Je fais eu uu jour ce quej'au- 
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rais fait en quinze. Je me tue pour aller vivre 
^ dans le seia de Famitié* Mais, malgré toutes mes 
diligences, je ne pourrai partir que vers le i6 
ou le 17. J'en suis au désespoir. Mais figurez- 
fous que j'avais commencé une besogne où j*em- 
ployais sept ou huit personnes par joor; <jue 
fêtais seul à les conduire; qu'il faut leur lais- 
ser des inslructious aisées et appaiser une famille 
qui s'imagine perdre sa fortune par mou ab- 
sence. Entin donc je suis assez malheureux pour 
ne partir que le 16. Soyez bien sûre, tendie et 
charmanle amie, que je ne reviendrais pas si de^ 
rois me demandaient; maïs l'amitié me rappelle^ 
je pars. Mandez donc bien vite à la plus respec- 
table, à la plus belle âme qu'il y ait au monde, 
que je ne peux partir que le iGj qu'elle compte 
sur-tout que nous sommes en février, et qu*on 
fiiit par jôur tout au plus douze lienes; qu^elle ne 
compte point mes journées par mes dësii'S. En 
ce cas je serai le 16 à Cirej. Je iinb de vous 
écrire pour hÀter le moment de vous embrasser. 
Sur-tout ne dites à qiii que ce soit que je viens 
en France. Je veux, qu ou ignore, du moins autant 
qu'il sora possible,. ma retraite etmon.boubeui\ 
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LETTRE CIX; «744. 



A M. LE DUC DE RICHELIEU. 



Que cet aimable duc de Foix , 
Recevez d'un œil favorable 
Ce croquis et ce rogaton ; 
Il faudrait vous le lire à table t 
Dans votre petite maison « 
Où Mars et la Galanterie 
Ont fait une tapisserie 
De lauriers et de 

Yo\is avez du recevoir, monseigneur He Foix , 
kd trois informes esquisses du premier et du 
second acte (i). Lisez ^ si tous avez du loisir, 
ce troisième acle, et songez, je vous en supplie , 
qu'il m'est impossible de mettre en deux mois 
la dernière main à tm Outrage très-long, où tous 
teniez tout ce c[ut ferait la matière de plusieurs 
autres ouvrages. J ai-4>ieQ peur d'être avec vous 

(») Ilft^agit ici de la Princesse de Navarre ^ pièce faite pôur le pre-^ 

roifr m.'sTÎapc du cîmiphin. TWc valut à Tautcur la rlinrj*e dr ç;cntil- 
'"'mrne «le la chambre, le litre crhistoriogrnphc de France, et nn 
moment de faveur à la cour. C'eftl à cette occasion c|nc JKoltaire fit 
ce» vers : 



Mon Heori-Quatre «t m* Zair* 

El mum aniéric^* Aliir* 
Ne m'ont valu jamais un »eul regard do roîj 
J'eus beaucoup d'enocmi» avec tre»-pcu d« floirt» 
Im fcicM tt lêf hoBMun pleuvant eafia iw soi 

pMtf «MiMeedelaCBiM. t 



A Cirey, par Barniur-Aubei ce a8 mai. 
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comme Arlequin ayec ce prince qui lui disait: 
'744»JFa mi ridere. Cependant, si le fond de cet acte , si 
les divcrlissemcns, si l'intérêt qui y règne, si le 
mélange du tendre, du plaisant, des fêtes et de 
la comédie ne troarent pas grâce devant tous » 
M les couplets qui regardent la France et TEs- 
pagne ne vous plaisent pas , je suis un homme 
perdn. Ak! monseigneur le duc de Foix^ mon- 
seigneur le cardinal de Richdieu^ M. de Candide^ 
laissez-moi faire, donnez-moi du temps, permet- 
' tez-moi le petit feu d'artiiice qui fera un dénoue* 
ment délicîenx. Voyez, Toulez-Toos que f envoie 
& Rameau les divertissemens , pendant qne je 
travaillerai le reste du spectacle à tcte reposée ? 
car on ne fait point bien quand ou fait vite. Dai- 
gnez me donner tos conseib et vos ordres, et 
soyez sùf^ qu'il ne me manquera que du génie. 
Mou cœur, qui est à vos pieds, y suppléera comme 
il pourra. 

M"^« du Chdisdet^ qui est en yérité la meilleure 

femme du monde, et qui vous aiiue de tout son 
cœur , vous fait mille compl i meus. 

Elle croit que je pourrai faire quelque chose de 
ma petite drôlerie. Elle en trouve l'idée char- 
mante. J y travaillerui avec Taideur d'uu homme 
qui Teut vous plaire. 
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LETTRE ex. «tS 



A M. D E RICHELIEU. 

jL« M joia. 

Voici un petit morceau daus lequel il y a d'as- 
sez boaaes choses. 11 y a sur^tout uu fers admi* 
rable: 

• « 

Ub roi plus craidt q[ue Charle et plus aimé qu'Henri (i). 

Vous devriez bien» Monseigiieur « mettre le doigt 
Ià-Hles8us à notre «dortd^le monarque. De Jbéros 4 
héros il n y a que la main. 

Voici une mauvaise plaisanterie que faî en- 
voyée au vainqueur de Friedberg. Je ne traite 
fMi8 le roi de Pnusè & aériè ui ement que le roi 
mon maiti^e. 



Quand deux héro» s'entendent bien , etc. (2). 

on peut , je crois , égayer sa majesté de ces bali- 
vernes qui ne courront point 

J'eus rbonneur de vous envoyer hier de nou- 
veaux essais de la féfce (3) ; mais il y en a bien 

(i) Cemofreesii dont parie PoUain^ apparlmait smsdoal* an 
Pafyêm de Fonunm, Le Ten cité u\ pM été oontcnrë. 

(a) Vojes le ▼olume Mpùnê de Fcditioii de Keb» Iib-S*. « 
page 137. La pMce qni eet de 1745» y mt placée so«s la fruee data 
df 1747* 
0) 1,0 T^mpiê dé la Gkin, 
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<i*fliitrgs sur le métier. Il ne s'agit que de voir aycc 

1740. Rameau ce qui convieudra le plus aux iaiilalsies 
de son génie. Je serai son esclave pour vous faire 
Toir que je suis le TÔtre : mais 9 en yérité , tous 
deyriez bien mander à M"**. dePompadour autre 
cliose (le moi que ces beaux mots : Je ne suis pas 
trop content de son acte* J*aimerais bien mieux 
qu'elle sût par tous combien ses bontés me pénè- 
trent de reconnaissance , et à que! point je tous 
fais son éloge; car je vous parle d'elle comme je 
lui parle de tous ; et, en Tcrité , je lui suis tendre- 
ment attaché, et je crois deToir compter sur sa bien- 
Teillancc autant que personne. Quand mes senti- 
mens poiu^ elle lui. seraient rcTenus par tous ^ y 
«nrait-il eu si grand mal? Ignores-vons le prix 
de ce que tous dites et de ce que tous écriTez? 
Adieu , Monseigneur ; mou cœur est û vous pour 
jamais. 

Il n'y a qu'une toîx sur la beauté et la grandeur 
du sujet , et je ne sais rien de si convenable et de 
si heureux. 



* 



LETTRE CXr. 



uiyiii^ca Uy GoOglc 
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L E T T R E C X 1." i 
A MADAME DE CHAMBONIN. 

De Puis. 

chère amie » mon corps a TOyagé » moa 
cœur est toujours resté auprès de M"**, du Chd^ 

tt'/ét cl (le vous. Des conjectures (uToii n t ponv.jit 
prévoir in'ouL enlraiué à Berlin malgré moi. Mais 
rien de ce qui peut flatter Famour-propre , l'in- 
térêt et l*amb!tion , ne m'^a jamais tenté. M"», du 
CliuùeleC^ Cirey et le Cliambonîn » voilà mes rois 
et ma cour» sur-tout lorsque gros chat viendra 
serrer les nœuds d*une amitié qui ne finira qu'avec 
ma vîc. Etre libre et être aimé, c'est re que les 
rois de la terre n'ont point. Je suis bien sur que 
gros chat m*a rendu justice. Mon cœur lui a tou- 
jours été ouvert. Elle savait bien qu*ii préférait 
ses amis aux rois. J'ai essuyé un voyage bien pé- 
nible ; mais le retour a été le comble du bonheur. 
Je n'ai jamais retrouvé votre amie si aimable. 
Nous compton»*bien nous revoir cet été, ç^vo^ 
chat; je vous tiendrai des heures entières dans 
ma gâterie, et M""»* du Châtelet le trouvera bon 
s'ilkii plaft* M. le marquis du CkdtehtyR à Paris, 
et Je là à Cirey ; M"'*^. du Ouitclet cl moi i'accom- 
paguous jusqu'à Lille où est ma nièce , cette niècd 
qui devait être votre tille. Adieu » gros chat» 

■ 

* 

SuppU à la Corr, géii. Tome I. N 
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LETTRE 
A M. LE MARQUIS D'ARGENSON. 

Paris , 8 janvier. 

Jib ne décide point eutie Genève jet Rome (i)* 

Mais s'il TOUS plaît , Monseigaeur , mou paquet , 
6*il arrive, me Tient de Rome , et celui qu^on 
rendu vient de Genève, et vous appartient. Voici le 
fait. Quand ou m*apporta le ballot de votre part, je 
TÎs des livres en feuilles, et je ne doutai pas que 
ce ne fussent cogUonerie Ualiane que m'envoyait 
le cardinal Passioncl. Je dëpécliai le tout chez 
Chenuù^ relieur du roi et de moi indigne, il 
•*est trouvé à fin de compte que le ballot con- 
tient le Dictionnaire du Commerce , imprimé à 
Genève. J'ai sur-le-champ ordonné expressément 
à C/tenuùôe ne point passer outre; et j'attends vos 
ordres pour savoir par qui et comment et cpiand 
vous voulez faii c relier votre Dictionnaire ([îfon 
ne lit point assez et dont la langue eit rarement 
entendue à Versailles. Je vous souhaite les bonnes 
fêtes. Je me ilatte que tôt ou tard vous ferez quel- 
que chose des araignées (2); mais si elles conti- 
nuât à se détruire , ne soyez point détruit. Je le 
.penserai toute ma vie, la paix de Turin était le 

(t) Vers Je la Hcnviiitle. 

(a) Alliisio!! M «]rs ^cfi «Ir ^T, tWdrfjenson , <îan"î lesquels il di- 
sait que les rois rcssi uiulonl trop souvent aux araiguces qui s< 
rangent les unes les autres. 
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plus beau projet , le plus utile depuis cinq cents 
ans. 

Mille tendres rcspecis. 

LETTRE GXIII. 

# * 

A M. LE COMTE D'ARGE?(XAL. 

j\Ioi î être fuché contre vous! je ne peux l'être 
que contre moi qui ne vois rien du tout- de ce 
que TOUS Toules qne je Toie. Mais e&iges- vous 
une foi aveugle? elle eat impossible : commencez 
par me convaincre. 

Adine (i ) me parak intéressante autant que 
neuve.» et huit vers seulement, répandus à pro* 
pos dans son rôle, en augmenteront rintérct. Soa 
voyage » son amour sont fondés » et la ^curiosité 
me parait excitée depuis le commencement j use i xCk 
la fin. 

Darmin est lié tellement au sujet , que c'est lui 
qui amène Adine ^ lui qui l'engage à parler » lu{ 
qui fait on contraste perpétuel « lui qui est S(Hip» 
çonné par Blanford de vouloir calomaicr Dor* 
fi$e^ lui enfin à qui la Mondaine est iidèle» tandi# 
que la Prude trompe. 

M'o^.r J9»W(0^est encoreplus nécessaire» puisque 
c'est siu' elle que roule l'intrigue , et que jc'e»^ 
elle qui est accusée d^aimer Adine / et j'avoue 
qa'il est bien étrange qu*une chose aussi .clàive ne 
TOUS ait pas frappé. Tout ce qu elle dit, d'ailleurs, 
me paiait écrit avec soin . et la morale me semble 
(0 PenoBoace de U If la ^#IHf»< 
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naître toujours de la gaieté. Si f osais , je trouTe» 
^747* ya5s beaucoup d'art dans ce caractère. 

La Prude est une femme qui est encore plusfai- 
ble que fourbe ; elle eu est plus plaisante et moius 
odieuse, e ne conçois pas comment tous trouYez 
qu'elUi maïKjue d'art ; elle n'en a que trop en fe- 
sant accroire qu elle doit épouser le clicvalier, et 
en mettant par-là Blanford dans la nécessité de 
penser qu'on la calomnie* • 

Ce lonr d'adresse doit nécessairement opérer sa 
justification dans r«sprit de Blanford; et quand 
elle sera 'partie avec le jeune homme dont elle 
se croit aimée , elle ne doit plusse soucier de rien. 

Pouvez -vous trouver quelque obscurité dans 
une chose qu'elle explique si clairement ! Enfin ^ 
je ne ^leux m'empécher de voir précisément tout 
le conlrairc de ce que VOUS appercevcï. Si les 
fi«iponneries de la Prude ne révoltent pas ( ce 
qui est le grand point) , je pense être sur d'un 
très-grand '-succès. Tout le- monde convient que 
la lecture tient l'auditeur en haleine , sans qu'il 
y ait un instant de langueur. J'espère que le 
théAtre y mettra toiHe la. chaleur nécessaire , et 
qu il y aura infiniment de comique » sî la pièce est 
jouée. 

Plaignes ma folie; mais ne vous y opposet 
pas^et ne dites pas^ mon cher ange : curai^onca 

/ Bahyîoîiem et non est sanaùa ; derelinquamus 
^am (i). * • • 

MiUe tendres respects à l'autre ange. 



(On Nous avons soigne Bnbvlone el elle n'est point giiéde^ 
%k al>MidoanonS(-l« *• Jércaû«| cht 5i 9 9* 
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LETTRE C X I V. 17-^ 

A M. DE M A IRAN. 

A Versailles, ce 10 janvier. 

Je tous ranercie bien tendrement, Monnenr» 
de votre livre d*élo(;cs (i) , et je tonhaite que de 

Ircs-lo Jig- temps on iic prononce le votre , que 
tout le monde fait de mon vivant. Je n'ai qu*ua 
regret , c*est que le tom^billon de ce monde » 
pins plein d*err«urs , 8*il est possible , que ceux 
de D^scartes , m'em|>échent de jouir de voire 
société qui est aui^sl aimable que vos lumières 
sont supérienres. Cest ayec ces sentimens que 
jai rhonneur d^étre» Monsieui^ , de tout moa 
cœur. 

Votre très-bnmble et très^obéissant serriteur* 

(ij Les éloges des membres de V Académie des iciencet* 

* 

« 
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LETTRE CXV. 

A MADAME DE CHAMBOîîIN. 

De LiiBë?fl]e. 

Tje plaisir d'aller tous surprendre au Cham- 

bouiu » Madame , du moins Tespérance que j^ea 
ETaiS) m*empéche depuis long -temps d'avoir 
rhouneur de tous écrire. «Tai toujours compté 
partir de jour en joiu' , et quitter la cour de Lor- 
raine pour aller goûter auprès de tous les charmes 
de Tamitié et de cette vie que tous m'aTCz fait 
aimer. Je ii*attends plus qu*uae lettre de Totre 
amie M""', du Chdtclet cl de M"^<^. de Roncières 
pour partir. Permettez donc. Madame, que je 
tous adresse celle-ci que j'écris à M'"^ de Aa»- 
cièreSy et que je vous supplie de la lui faire tenir 
par un exprès , afin qu'une réponse prompte me 
mette en état d'aller bientôt tous faire ma cour. 
Une des plus a;.^rëables nouTelles que je puisse 
jamais recevoir, serait que voire foiluac lïit un 
peu augmentée, il me semble que c'est la seule 
cbose qu^on puisse tous désirer. Pardonnez ce 
petit mouvement qui est peut-êire d'indiscrétion , 
au tendre attachement que je vous ai voué pour 
jamais. Quand on aime Téritablement , onse passe 
hardiment des choses dont on ne dit mot au reste 
du monde. Nous allendoiis tons les jours ici une 
bataille gagnée ou perdue, il y a ordre aux portes 
de ne point laisser passer de courriers extraordi^ 
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aaires. Cet ordre fiait penser qu^on Teat donner . 

le temps au couiTÎer de rarmée de porter la nou- i 
Telle. D'ailleurs , on sait ici très-peu de chose ,de 
la £eiçon dont les années sont postées» Le lans* 
<Iiienet et ]*amonr occupent cette petite cour. 
Pour moi , quand la tendre amitié m'occupera au 
Chamboain , je serai J>ien content de mon sort» 
Comptez, Madame » pour toute ma ^ie ^ sur mon 
tendre et respectueux attachement. 



LETTRE CXVI. 



AU ROI DE POLOGNE, 

DUC DE LORRAINE. 
99 aoàt« 



Il faut s'adresser à Dieu quand on est eu pa- 
radis. Votre maiesté m*a permis de venir lui faire 
ma cour j usqu^à la Âa de l'automne, temps au- 
quel je ne puis me dispenser de prendre congé 
Âe votre majesté. Elle sait que je suis très-malade 
eique des travaux continuels me retiennent dans 
mou appartement autant que mes souffrances. Je 
suis force de supplier votre majesté quelle or- 
doDne qu'on daigne avc^ pour moi les ixmtés né- 
cessaires et convenables à la dignité de la maison- 
dont elle honore les étrangers qui viennent à sa 
cour. Les rois sont » depuis Alexandre ^ en pos-^ 

N4 
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se^îsîon (le nourrir les t^cns de lelli es ; et quand 

Ï749. Virgile ét;iit chez Aug'iste , ALiyotus , conseiller 
Aulique à! Auguste , fesait donner à Virgile du 
pain 9 du \in et de Ift chandelle. Je snis malade 
aujourd'hui » et je n'ai ni pain , ni vin pour 
dîner (i). 

J*ai rhonneur d'être ayec un profond respect » 

Sire , 

De YOtre majesté , le ti^s-humble » etc. 

LETTRE CXVII. 
A M. LE MARQUIS D'ARGENSON. 

A LuDcviile , 4 septembre (3) . 

AME du Oïdtelet vous mande» Monsieur^ 
que cette nuit étant à son secrétaire et griffon- 
nant quelque pancarte newtonienne , elle a eu 
un petit besoin. Ce pelil besoin était une (ille qui 
a paru sur-le-champ. Ou Ta étendue sur un livre 
de géométrie în-4<*. La mère est allée se coucher » 
parce qu'il faut bien se coucher j cL si elle ne 

f 1 ) f 'nUaiif avait souvent de cps querelles avrc M. yflJf'ot 
et quanti Ir loi cUil juis» pour ju^e, il tli-rit^-it vu f'.tvrnr lîe f 'r>l~ 
taire. La femme de M. AUyotéXB^i trcs-sottc cl trè^-supcriiLiiiouse. 
Un \wt qu'cDe se tranvait «rte yaksife dantmi nomoil d*orage 
aTrcus » elle loi fil sentir que sa présenee pourrait bien attirer le 
tonnerre sur la maison, yolutirt^ quit dit-on, n'était pas lui- 
mâme très-rassnré, dit à hante voix et en montrant le oid : Mék^ 
éUumf /«i pensé et écrit pbu de bien de celui qne veuê craignes 
i4aUf que voué n'en pourrez dire de toute votre vies 

(9) M"**, du OïdieUt est morte le 10 septembre , six jours iprès 
eetulctttc. 
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dormait pas , elle tous écrirait. Pour moi qni ai . 

accouche (riinc tragédie tic CUitilina , je suis cent ^749« 
fois plus fatigué qu'elle. Elle n'a mis au monde 
qu*aae petite iille qui ne dit mot « et moi , il m*a 
fallu faire unCfc^mn, un César y et il est plus 
difiicile de faire parler ces geos-là que de £iire 
des eofans , sur-tout quand on ne Teut pas faire 
un second affront à Fancienne Rome et au théâtre 
français. Conservez moi vos boutés; aimez Glcéroa 
de tout votre cœur ; il était bon citoyen comme 

TOUS et n*âait point m de sa fille» comme 

ra dit Grébillon. Mille respects, 

LETTRE CXVIII. 

A MADAME D£ MONTREYAL» 

Sœur de M'^^. du Qiàteleù. 

i5 BOTCBibre. 

JVIadâvb , permettez que je remette sous tos 

veux le résultat de rcnlrcticn que j'eus riionncur 
d'avoir avec vous il y a deux, jours. M. le mar« 
quis du Châteleù se souvient que de plus de 
(quarante mille francs à lui prêtés pour bâtir Cirey 
et pour d'autres dépeuses, je me restreignis à treute 
mille livres 9 en considération de sa fortune et de 
famitié dont il m*a toujours honoré; que de cette 
somme réduite à trente mille livres, il me passa 
une promesse de deux, mille livres de rente viagère 

^oe lui dicta^no/scM^^notabre. Yons savez» Ma^ 
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dame , si j'ai jamais touché un sou de cette renie ^ 
si j'en ai rien demande » et si même je n*ai pas 
donné quittance plusieurs années de suite , étant 
assurément très-cloigue d'eu exiger le paiement. 

Vous n'ignores pas , Madame» et M. du Chà^ 
aelet se souvient toujours avec amitié , qu'après 
avoir eu le bonheur d'accommo.Iei* soa procès 
de jkuxelies » et de lui procurer deux cent mille 
livres d*argent comptant » je le priai de trouver 
bon que je transifçeasse avec lui pour celte somme 
de ti^eutc mille livres, et pour les arrérages dont 
je n'avais pas donné quittance , et <{iie je Wu* 
chasse seulement pour finir tout compte entre 
nous, une somme de i5^ooo liv. une fois payée. 
Il daigna accepter d'un ancien serviteur cet ar- 
rangement qu'il n^eùt pas accepté d'un homme 
moins attaché , et sa lettre est un témoignage de 
sa satisfaction et de sa reconuoissance. En consé- 
quence je reçus 10,000 liv. ; savoir; 2000 liv. qu'il 
me donna a Lunéville , et 8000 liv. que me compta 
le sieur de la Croix , à Paris. 

Les 5ooo liv. restant dievaient être employées 
par M"^. da Oèdleleb à mon appartement d'Ar- 
genteuil et k racquisîtion d*un terrain , et je re- 
mis une quittance générale à M"*^. du Châteleù. 

L'emploi de ces âooo liv. n'ayant pu être fait , 
¥Oos VKHilex que j'en agisse toujours avec H. du 
Châtelct comme j'en ai déjà usé. J'avais cédé 
3o,ooo liv. pour 10,000 liv. ; ^ hieni aujour- 
d'hui , je eédmû Sooo liv. pour cent louis , e^ 
ces cent louis encore je demande qu'ils me soient 
rendus en meubles; et eu queU meubles J dan^ 
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les mêmes effets qui. Tiennent de moi^ que j'ai - 
achetés et payés, comme la commode de Bonle^ ^ 
par moi achetée à riuventaire de M"», du Tort^ 
mon porirait garni de diamans et autres baga* . 
telles. Je prendrai d^ailleors d'autres effets que je 
paierai ari^ciit < omptant. Vous n'avez pas été mé- 
contente de cet arraui^eTncnt , et je me ilatte que 
M. le marquis du Càdcelec m'en saura quelque 
gré , et qu'il me conserve des bontés qui me sont 
aussi précieuses que les vôtres. Je fais plus de 
cas de son amitié que deSoooliv. 
J'ai rhonneur, etc. 

» 

LETTRE GXIX. 
AU ROI DE PRUSSE. 

Le* 

SlEE» 

Voici une des tracasseries que j*eus Thonneur 
de TOUS prédire il y a dix ans , lorsqu'après ayoir 
envoyé votre AnU'Machiavd en Hollande par 
les ordres de votre majesté, je iis ce que je pus 
pour supprimer cet ouvrage. 

J'avais tort à la vérité de vouloir étouffer un 
si iel enfant qui s'est conservé malgré moî , et qui 
est un des plus beaux monumcns de votre génie et 
de votre gloire. 

Mais vous vous exprimez dans cet ouvrage 
avec une liberté qui n'est guère permise qu'à un 
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— — homme qui a cent mille hommes. Je couruâ 
7"^^' comme tous le savez » Sire, ches rimprimeor» 
et j*osai raturer sur le manuscrit les endroits 
dout Daml pourrait se plaindre s'il reveuait au 
monde 9 et ceux qui pourraient être désagréa- 
bles à des princes contemporains et sur -tout à des 
tétcs couronnées que vous avez toujours aiuneos. 
Votre majesté peut se souvenir que le fripon 
Duren^ qui se dit aujourd'hui votre libraire « 
ii*eùt pas plus d*égai*dsà mes ratures que le Grand* 
Pensionnaire à mes rcpréscutalious. Ce cotjuin 
avait fait transcrire le manuscrit, et je ne pus pas 
obtenir des chefs de la république qu*on Tobli- 
geât à rendre poor de Targcnt ce quW lui avait 
donné gratis* 

Le livre parut donc , malgré tous mes efforts 
réitéré, et il parut avec qudques passades contre 
la personne d\in roi que vous avcv. iuiilé par des 
victoires (i) » et contre uu autre monai^que que 
TOUS chérissez (2) et qui eût été votre allié na- 
turel contre les Russes , si les Polonais avaient 
été assez heureux et assez fermes pour soutenir 
celui qulls ont si légitimemeut élu. Ses vertus 
et son alliance avec la maison de France sont des 
nœuds qui vous unissent avec lui. Ce monarque 
est très-aftligé de la manière dont vous vous êtes 
expliqué sur Charles XII et sur lui-même. U est 
très-aisé de réparer ce qui peut être échappé à 
votre plume* sur ces deux princes qui vous sont 

(1) CharUê Xli , roi de SumIa. 

(1) SumiâtoM Leczinêki, roi de Polosse» 
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cliers. Je vous supplie. Sire , de faire une édition- 
qui sera la seule authentique t et dans laquelle je ^ 
ne doute pas que yolre majesté ne rende plus de 
justice à deux rois ses amis. 

Votre majesté doit approuver aujourd'hui plus 
que jamais le dessein qu^avoit Qiarles XII d« 
chasser les Russes de la LÎTonie et de Tlngrie , et 
de mettre une barrière entre eux et l'Europe. Si 
le roi de Pologne était sur le troue où il doit être , 
les Polonais pourraient alors se souvenir de ce 
qu*ils ont été et contribuer à renvoyer les ours 
moscovites dans leurs forets; ce sont là vos sentie 
mens et vos désirs. 

Qudques lignes conformes à tos idées ^ et qui 
rendraient justice aux deux monarques , feraient 
un effet désiré de tous ceux qui admirent votre 
livre ; et votre plume serait comme la lance 
à' Achille 9 qui guérit la .blessure qu'elle avait 
faite* 
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«ySo. LETTRE CXX. 

AU MARQUIS DE THIBOUVILLE (i\ 

A Poudam , c« a4 octobre. 

oftEULEMEifT je suia un tmtfuge* mon 

cher Catilina , mais j'aî encore toat i'aîr d*étre ua 
paresseax. Je m'excuserai d'abord sur ma pa- 
resse en TOUS disant que j*ai travaillé à Ronuf 
' sauvée , que je me suis avisé de fisiire un opéra 
italien Je la tragétlle de Sémiramis , que j'ai cor- 
rigé presque lous mes ouvrages, et tout cela sa us 
ooBipter le temps perdu à apprendre le peu d'alle- 
mand qu'il faut pour n*étre pas à ^i^ùz en voyage, 
chose assez difficile à mou âge. Vous ti^ouverez 
£brt ridicule et moi aussi qu'à ciuquante-six ans 
Fauteur de la Henriade s^avise de vouloir parler 
allemaïul à des servantes de caharel ; mais vous me 
faites des reproches un peu plus vils que je ne mé- 
rite assurément pas. Ma transmigration a coûté 
beaucoup à mon cœur.Mais elle a des motifs si rai- 
sonnables, si légitimes « et, j'ose le dire, si respecta- 
bles qu'en me plaignant de n'être plus en France , 
personne ne peut m*en blÂmer. Tespère avoir le 
bonheur de vous embrasser vers la fia de novembre. 

(i) Henri Je Lambert êî' F.rhîî^ny, innr(|ui» de Tfùbnuuille ^ ancicB 
colonel ilii rriiimpiu <lc la RcMne-(lrngon.s , auteur de «niclqucs ro- 
mans i l «If «l. iix ir-^geilies , Jlonnr cl 'I hclamire. Il ^c pitpiail dr cîirc 
IKirfaii'-nu ni les Ycrs. Il était de U sociclé de M. d'^rgcntal. Mon 
le iG juin 
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CatiUna (i) et le due dUAlençon (2) serecomman* . 

derout vos bonnes grâces dans inon grenier, et les lySo, 
nouveaux rôles de Rome sauvée arriveroat k ma 
nièce dans peu de temps. Je n*atteiids qu^ane 
occasion pour les lui faire paryenir. Comment 
puis-je mieux, mériter ma grâce auprès Je vous 
que par deux tragédies et un théâtre? Nous étions 
fiûts pour courir les champs ensemble comme 
les anciens troubadours. Je bâtis un théâtre, je 
fais jouer la comédie par-tout où je me trouve , à 
Berlin9àPotsdam.G*est une chose plaisante d'avoir 
ti'ouvé un prince et une princesse de Prusse, tous 
deux de la taille de M^**^. Gaussin , déclamant sans 
aucun accent et avec beaucoup de grâce. Made- 
moisel le Gaussin est à la vérité supérieure à la 
princesse. Mais celle-cia de grands yeux: 1)1 eus qui 
ne laissent pas d*avoir leur mérite. Je me trouve 
ici en France. On ne parle que notre langue. 
L'allemand est pour les soldats et pour les cho- 
Taux ; il n'est nécessaire que pour la route. En qua- 
lité de bon patriote je suis un peu.ilatté de voir 
ce petit hommage qu*on rend â notre patrie à trois 
cents lieues de Paris. Je trouve des gens élevés 
àKjoeaigsberg qui sa veut mes vers par cœur» qui 
ne sont point jaloux» qui ne ch^chent point i 
.«le faire de niches. 

A régard de la vie que je mène auprès du roi, 
je ne vous eu ferai poiut k détail. Cest le para- 

(1) Borne sauvée. 

fa) Le Duc iFAlunqon est le litre d'une IragcJie de /^aletfv» 
i{o'on n'a point imprimée d««s ses ttuTréi. Elle ressemblaît & ^i^. 
iauU du CuMclin, et ptM «MM% «i Am AiW. 
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dis des philosophes. Cela est au-dessus de totiti; 
^«expression. Cest César^ c^est MaroAurèle^ c*est 
Julu'n , c'est quelquefois^*abbé de Œaulieu^ avec 
qui on soupe; c'est le charme de la mraitet c'est 
la liberté de la campagne avec tous les petits 
agrémens de la yie qa*an seigneur de château 
qui est rci peut procurer à ses très-humbles coa- 
Tives. Pardonnez-moi donc, mon cher Caùlitia^ 
et croyez que quand* je vous aurai parlé, vous 
me pardonnerez bien daTantage. Dites à César 
les choses les plus lentlres. Gardez avec César 
un secret inviolable , cela est de conséquence. 
Bopsoir» je vous embraiisc tendrement. 

LETTRE CXXI. 
AU MARQUIS.D£ THIUOUVILLE. 

A Berlin, ce 5 février* 

Je rccoîs à la fois vos deux lettres , mon cher 
duc àiAlençon. Vous ignorez peut-être qu*il a 
plu à la divine Providence de me faire deux 
niches; l'une par le moyen d*uu échappé de l'an- 
cien testament qui a voulu me voler à Berlin 
So,ooo livres* et Tautre par un échappé du sys* 
tème, nommé y^Wre , qui s*est avisé de faire saisir 
tout mon hien à Paris pour une prétendue delte 
de billets de banque qu'il a la mauvaise foi et 
rimpudence de renouveler juste au bout de trente 
ans. 11 a rcfrouvé un lorclic en du temps du ^nsa, 
11 a vendu» sau:> m eu diie uu mot» ce torche-cu 

i 
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à un procureur, et ce procureur me poursuit avec — 
toutes l6B horreurs de son métier. Voilà le caa ou ^7^^ ' 
je me Irouye, et cette aTenture .imprévue ne me 
tounneuterait pas sans vous. Si je peux, réussir, 
à plâtrer uae trêve avec ce maraud de procu-* 
reur, suis à vous sur-le-champ et dans tous 
les quarts - d'heure de ma vie. Quand je dis que 
je suis a vous, c'est de ma bourse et de mou 
cœur qufi je parle; car pour ma présence mlle^ 
n^y comptez pas sitôt. Ni ma santé, ni d^amtraa 
raisons ne peuvent me permettre d'aller à Paris 
dans le temps que je m'étais prescrit. Aime£*moi, 
dites auiL anges et À ma nièce qu'il faul, qu*ila 
m*aiment. Je n'écris à personne cet ordinaire, 
pas même à M*»*". Denis. JVIâ sauté est misérablo» 
Adieu 9 je vous embrasse -tendrement, mon cher 
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AU MARQUIS DE THIBOU VILLE.; « 

Potsdam> 1". aoftt. 

■ 

Je mérite votre souvenir. Monsieur, par mon 

leadre attachement. Mais Aurélie n'est pas en- 
core digue de Catilina. Comment voulez-vous que 
je fasse ? Trouver tons les charmés de la société 
dans uii roi qui a gagné cinq batailles, être au 
milieu des tambours et entendre la lyre ^ApoU 
Ion 9 jouir d*une conversation délicieuse à quatre 
cents lieues de Paris , passer ses jours moitié dans 
Suppi. à la Corr. g4nér^ Toujte 1. O 
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ks £etes»iMHië dans les agrémens d'une ▼îedouce 
l75|«etoCGUpëef unlot AY^cFrédenc le Grand^ tantôt 
arec MaupenuUf fout cela distrait un peu d'une 
tragédie. Nous aurons dans quelques jounrà BerKn 
un caiTOU*el digne eu tout de celui de Louis XIV ; 
on y accourt des bouU de TEurope. 11 y a même 
des Eepagnob- Qui auroit dit il y a ^iug^ ans 
que Berlin deviendrait Tasile des arts, de la ma- 
gnificence et du goût ? Il ne faut qu'un homme 
pour changer la triste Sparte en la brillante 
Athènes. Tout cela doit ekcitar le gënie; mais 
tout cela dissipe et prend du temps. Il me fau- 
drait un i€CueiUemeut eiLtréme. J'ai ici trop de 
plaisir. Je tous reconnaande Hérode et le duo 
àiAlcnçon; je les mets aT«» mon petit théâtre 
sous votre protection. Si vous voyez César ^ dites- 
lui* je TOUS en supplie, à quel point je lui suis 
déroné. Je ne tcux pas le fatiguer de lettres. 
Moins je lui écris, plus il doit être content de 
moi. Adieu, digne successeur de Baron. Il n'y 
a que ToCre aimable oonimerce qui $oît nu-dclsus 
de votre déclamation. Conservea-mbi votre amitié; 
je vous serai bieu ti^iidi^emeut alUchë toute ma 
fie. 



Digitiacxii^p 



r 



VZ X. os VOI.TA.IKE. ait 

Ï.ETTRE CXXIIL ^ 

AU MARQUIS D£ rtilBOUVILL£. 

A Potsdam, ce 7 octobre. 

Mo If dier marquis, je souffre beaucoup au- 
joard^hui et ma mom me refuse encore le ëenrice. 

La téte ne laisse pas de travailler toujours et mou 
corar est plein pour vous<le ramiiié la plus tendre; 
Tous sawei que je n*aî point donne de Siècle de 
Louis XIV, L'édition de Berlin sur laquelle 
valheureu sèment on en a fait tant d'autres^ était 
trop incomplète et trop fautive. J^en ai envoyé seu* 

/ iement à M"»*. Denis quelques exemplaires cor- 
rigés à la main , pour être examinés par les fure- 

I teurs d*^uecdotes et pour servir à une nouvelle 
édition. Si j'étais àParis , tous sentez bien que vous 
seriez le premier à qui je porterais mou tribut. 11 
sera bien difficile que je jouisse avant le commen- 
cernent du printemps prochain du. bonheur de 
revoir M"**. Denis et mes amis. Je suis actuelle- 

\ ment si malingre que, si j'arrivais à Paris dam 
cet état, on me demanderait mon billet de con- 
feaâon aux barrières, et comme les sous- fermiers 
ODt traité de cette affaire, je courrais risque de me 
brouiller à la fois avec le cler^ et la finance. 

Je serai un peu consolé si je ne suis pas brouillé 
avec le parterre, si Grandvid veut devenir Cad-^ 
Una à Fontainebleau et à Paris, et si on peut faire 
de le Knin un César, Je demande surj^out qu^ou 

; ne change rien à la pièc^ i*ai «avoyée ^ 

O a 
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: M"»*. Denis. Qu'on la joue telle que je l'ai cn- 

Yoyée et qu'on )a joue biea. 11 est fort triste de 
nVn être pas le témoin; mais c'est un malheur 
qui disparait devant celui d'être si loin des pcr- 
êonnes auxquelles on est attaché. Je n'ai pu faire 
autrement. Vous autres Parisiens, vous êtes des 
Athéniens avec qui un peu d'ostracisme volon- 
taire est quelquefois très-cou venable; et d'ailleurs 
qu'importe qu'uB moribond végète dàns un lieu 
pu dans un autre? Cela est très- indifférent au 
public et à ceux qui le gouvernent. Il n y a quQ 
mon amitié qui eu souffre* Mes amiè qui cou* 
noissent mon cœur doivent me' plaindre et non 
pas me gronder. ? , 

■Je vous i^mbrasse de tout q3lou coeur* 

LETTRE C X X I V. 

A.U MARQUIS DE THIBOUYILLE. 

I ... 

I 

Polsdam» ce li BUinu' 

Me trouvant un peu indisposé. Monsieur, au 
départ de. la poste , je $uis privé de la satisf'actipn de 
vousécrirede main ; mais quoique le caractère 
soit étranger, vous reconnaîtrez aisément les seu- 
timeus de moi^ cœur ^^t u^a tendre reuonQi^issance 
pour toutes vos boutés. Je ne sais pas trop lè 
cardinal de Fleuri^ les malheurs de la Bohême ^ 
ceux du \iv'ince Edouard^ Fon tenoi^ Berg-op-Zon rr^^ 

, Génès et Tamiral Anson (i) melais^ront Iç tiemps 
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de travailler à ce que vous savez. Cette compll- 
cation et ce fracas de tant d'iotëréts divers» de fjSz^ 
tant de. desseins avortés, dé tant de calamités el 
de succès , ce gros nuage et celte tenipctc qui ont 
grondé huit ans sur l'Europe » tout cela est au 
moins. aussi difficile à édairdir et à rendre in*^ 
leressant qu'une scène de traf^dte. Je m'occupe 
uniquenienl de la gloire de Louis JCl^', Après 
avoir mis Louis JCU^ dans son cadre « il me paraît 
que je mériterais assc? une charge de trompette 
des rois de France. «Tai sonné à m'époumonner. 
pour Henri Louis XiV et Louis XV^ et 
je n'en ai qu*une fluxion de poitrine sur les bordâ 
de la .Sprée* Il est assez plaisant que je fasse mon 
métier d'historiographe avec tant de constance» 
quand je n ai pW Tbouneur de Tétre. Je me suis, 
déjà comparé aux prêtres jansénistes qui ne di«* 
sent vokôitiers la messe que quand ib sont in- 
terdits. 

J'ai été tout étonné du reproche que vous me 
faites d'avoir oublié des pilules pour M"*** la ma* 

rëchalc de Villars : vous ne m'avez jamais parlé 
de pilules» que je sache. Je n'oublierais pas plus 
M.?*. Ja maréchale» quand il s'agit de sa santé» 
que je n*ai oublié son mari lorsqu'il s*est agi de 
oire delà France dans le Sicclc de Louis XIT^^ 
Je viens d'envoyer chez iapothicaire du roi^ 
qui m*a donné les cent dernières pilules faites 
par StJuil iui-méme, et je les envoie à ma nièce 
par un secrétaire de sa majesté qui part j»our 
Paris. Si M"«. la maréchale en veut davanUge » 
j'en ai laissé cbes moi une boête que le roi de 
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Prusse m'avait envoyée il y a trois ans. Ma nièce 

752. la trouvera aisément dans mon appartement^ et 
on peut y prendre de quoi purger toute la ru* 
• de Grenelle; mais je vous aTertis cpe ces pilules 
ne sont pas meilleures fjue celles de Geoffroym 
Elles ont d ailleurs peu de réputation 4 la oour. 
où je suis. Vous Yoyes, Monsieur, par ce grand 
eitemple de StJial et par le mien, que personne 
n'c^ grand prophète dans son pays. Pom* moi , 
ne pouvant être prophète» je me suis réduit k 
être simple historien. Je tous supplie de présen- 
ter mes respects à M"**", la maréchale et à M. le 
duc de VUlars. Jen^ouhlierai jamais leurs bontés. 
Vous ne doutes pas de Tm^ie extrême que j*ai 
de vous revoir ; mais il est bien difficile de quit- 
ter un roi philosophe qui pense coi tout comme 
BUH el c[ui fait le bonheur de ma irie. Les hoB« 
Beurs ne sont rien : G*est tout au |dos un hocheS 
avec lequel il est honteux de jouer , sur-tout 
lorsqu'on se mêle de penser. Mais être libre auprès 
d'un grand roi, cultiver les lettres dans le plus 
grand repos , et avoir presque tous les jours le 
bonheur uVntçndre un souverain qui se fait 
bomme» c^est une félioité asser nt^ U ne mo 
manque que la félicité de Yoir ma nièœ cft des 
ami . tels que vous. Je vous embrasse tendremeut, 
et vous aime de tout mon coeur» 



OB X. DE TOLTA.I&B. 91^1 

LETTRE ÇXXV. ^75? 
A M. F 0,R M E Y (i). 

Poudaniy le ai mars. 

Je yous remercie. Monsieur, de tout mon cœur 
de votre BiUiothèque impartUtle , et sur- foui 
d'avoir donné VËhge de A/"**, du Châtclet, 
femme digne des respects et des regrets de tous 
ceun qui pensent. 

n y a une étrange faute , page 144 : EBe se 
vrait ail plus grand nombre^ au lieu de au plus 
grand monde. Vous sentez l'effet de cette mé- 
prise. Je vous demande en gr&ce de réparer cette 
faute dans votre journal , et de vouloir bien la 
corriger à la maiu dans votre Bibliothèque » qui 
cesserait bien d'être impartiale , si une pareille 
méprise favorisait les mauvaises plaisanteries de 
ceux qui respectent peu les sciences et les dames. 

M. de Samsoy s*est avisé de vouloir absolu- 
ment me peindre* Que ne peint-il ceux qui otat 
des visages! Je n*en ai point. Appnreminent qu*tt 
veut présenter uu squelette à votre académie. Je 
vous embrasse. 

(1) Mioistw |VAtetiiiit. avivor de pfaHhor» ^oHU yèMkf^mp. 
et tacréuire perp^inel de racadémie de Bcrlm, 
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»7ûa. LETTRE CXXVI. 

AU MARQUIS DE- THIBOU VILLE. 

A Poudam, i8 mil. 

. Le duc de Foix vous fait mille eomplimeus 
aussi-bieu que M. son frère (i); ils Tondraient 
hiea qne je Tinsse à Paris Tons les présrater; 
mais ils parlent incessamment pour aller trou- 
ver iM'"^^. Denis 9 dans la malle du premier courrier 
du Nord. Vous les trouTerez à-peu-près tels que 
TOUS les TOuliez; mais on s^appercerra toujours 
un peu qu'ils sont les eafans d'un vieillard. Si 
Tons Toulez les prendre sous votre protection 
teb qn^ils sont, empêchez' sur -tout qn*on ne 
connaisse jamais leur père. Il iauL absolument 
les traiter eu aventurier. Si on se doute de leur 
famille» les pauTres gens sont perdus sans re^ 
tour; mais eu passant pour les enfans de quelque 
jeune homme qui donne des espérances, ils fe- 
ront fortune. Ce sera à vous et à Denis à 
TOUS charger entièrement de leur conduite , et 
]Vr'*^. Ckiiron elle-même ne doit pas être de la 
confidence. On me mande que l'on va redonner 
an théâtre le CatUina de Crébillon. Il serait plai- 
sant que ce rhinocéros eut du succès A la re* 
prise. Ce seroit la preuve la plus complète que 

(t) P^tomir, frcTe du âne de FwXf personnage de la pièce de et 
nom. ^ 




DE H. B E . VO LTA I R K* 

ks Français sont retombés dans la barbarie. Nos ^ 

* • • I 

Sybarites deviennent tous les jours Gotha et Van* 

dales. Je laisse reposer Rotnc^ et j'abandonne 

volontiers le ehainp de bataille aux; soldats de 

Corbulon (i)« Je mVccnpef dans mes momensde 

loisir ^ à rendre le style de Rome aussi pur 

que celui de CatUina est barbare, et je ne me 

borne pas au style. Puisque me voilà en train de 

&ire ma confession fjjénérale» vous saurez que 

Louis JCIV partage mon temps avec les Ilo- 

mains et le duc ile Foix. Je ne regarde que 

comme un essai Fédition ({u*on a faite à Berlin 

dn Siècle de Louis XIV; elle ne me sert qu*& 

me prcx m er de tous cotés des remarques et des 

instructions: je ne les aurais jamais eues, si je 

n*avaia publié le livre. Je profite de tout : ainsi 

je passe ma vie à me corriger en vers el en prose; 

mon loisir me permet tous ces travaux. Je n^ai 

rien à faire absolument auprès du roi de Prusse; 

mes journées occupées par une étnde agréable, 

finissent par des soupers qui le sont davantage 

et qui me rendent des forces pour le lendemain » 

€t ma santé se rétablit par le régime. Nos repas 

sont de la plus grande frugalité, nos entreliens 

de la plus grande liberté, et, avec tout cela, je 

recette tous les jours M"^. Denis et mes amis^ 

(i) Allaston à ces vers de Rhadamiste el Zénobie : 

Dm qvtl front OMtiifMIt, toldattde Corbulon, 
ICapportar du» a« eoar 1m ordm d« Néron P 

y-tlinire appelait souveat soUlaU de Corbulon , les parlisaus de 
CftLUlon. 
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— el je compte bien les revoir avant la fin de Vaxk* 
1752. née. J*ai écrit à M. de Malesherbes que je le sup- 
pliais très4nstammefit d*empéclier que Tédition 
du Siècle de Louis XIV n'entrât dans Paris, 
parce que je ne trouve point cet ouvrage encore 
digne du monarque ni de la nation qui en est 
Tobjet J*ai prié ma nièoe de joindre ses sollici* 
tations aux miennes pour obtenir le contraire 
de ce que tous les auteurs désirent^ la suppr e s - 
mon de mon ouTmge. Vous me rendres , mon 

cher Monsieur, le plus grand service du monde, 
eu publiant autant que vous le pourrez mes senti- 
mens. Je n'ai pas le temps d^éorire aajooxd'km 
i ma nièoe, la poste va piirtir. Ayez la iiMlé â*]r 
suppléer en lui montrant ma lettre. S'il y a quel* 
que chose de nouveau , je tous prie de vou- 
loir bien m'en faire part. Soyec persuadé de Isi 
tendre amitié et do la rcconnaissaucu qui m*S^^ 
tachent à vous pour iamais. 
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LETTRE CXXVII. '7^ 

A M. FORME Y. 

Poisdam. 

J'attendrai ici. Monsieur, où je me trouTe 
to èi' bie n, leê ovnrrage» sublime» que toi» vou- 
lez bien m*aiiiiotieer (i). Ce ne sont pas là des 
ouyrage> de plagiat, comme la Henriade , ^Z- 
BiriÊfBrutus et CatUma; el jese doule pas qa*on 
ne prodigue dans les journaux |ddli». dHmpar- 
tiaKté et de goût les plus justes éloges à ces di- 
vins recueils qui passeront à la derniàre posté- 
rité (2). 

Je ne sais ce que c'est que cette histoire des 
progrès, ou de la décadence, ou de Timperti- 
nence de Tesprit humain. J'avais, pôur mon ins« 
traction paslicidière, fait une histoire univers 
selle depuis Charlema^ne : ou en a imprime des 
fragmens enfermés dans des feuilles hebdoma* 
daires ou dans des mercures; on ni*a vole tout 
ce qui regardé les arts el les sciences, et la partie 
historique depuis François jusqu^au siècle 
de Louis XIV qui terminait ^ce tableau ; c'est 
tout ce que je sais. Il y a deux ans que mon ma- 
nuscrit est volé. Si vous avez quelque nouvelle 

(1) Il s^agiftxnit exemplaire des œnrres de Momei^^ fa# 
rjntciur ea?ojré à M* Formof poor Aoicaûv. 



320 SUPPL. AU RECUEIL DES LETTRES 

- de cet ouvrnge que tous dites annouoé depuis 

•peu, vous me tcn z pi isir, Monsieur, de m'en 
instruire » et je prendrai les mesures que je )>ourrai 
pour rattrapper mon manuscrit , si cependant ceki 
en yaut la peine. 

y anitas ^anitatum. Tous ces recueils assom- 
mans de mémoires assommans pour Tesprit bn* 
main,: d^hisloire des sciences, de projets pour 
les arts, de compilations, de discours vagues, 
d'hypothèses absurdes , de disputes digues des 
Petites-Maisons, tout cela tombe dans. Jç gouffre 
de Toubli; il n*y a quelles ouvrafçes de génie qui 
resleut. \J Orlando furioso a enterre plus de dix 
mille volumes de scolastiquc : aussi je lis ïjirioste 
et point du tout Scot,^ saint Thpm^^jim^'^ etc« 
Portez-vous bien ; il n'y a que cela de bon. Tuus 
sum^ Uia non tueor^ quia lUlùl ùueor^ 4ed ubi 
addicius ero* 

■ 

. LETTRE CXXVIII. 



A M. F O R M £ y. 

x 

PoUilam. 

Vous aviez si bien orthographié» Mousieui*, oa 
j'avais si mal lu, que favâis lu dans votre lettre 
M. de Mouhi au lieu de Mongrl (i); ce sont 

Cl) ynïtaire, Apparemment pour se jusuTicr de l'hnmrur avec 
laquelle il .ivait parlé Hnns sa prcrcdcnte leltrc de»; œ-ivrcs cîc 
Monvrij', ft int iri irnvoir lu Mouhi pour Monctif; et .nfin de rendre 
rerreur vraisemblable, il orilio^tafibie le ikqiB d^t J^limfn/ d*aiie 
manière plut approchante de celiii de Moukt » et il écrit MongrU . 
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deux personnes fort diffcrentes. Le manet aitâ 

mente repostum (i) me ccaviendrait mal. Je tous i?^^* 
dirai ingénuement le fait. On me montra ayant- 
Licr un passage extrait de votre Bibliothèque 
impartiale^ où vous dites que je suis uu plagiaire» 
quoique vous m*ayez dit et écrit que tous n*aves 
jamais rien imprimé contre moi. Vous dites dans 
ce passage que , d:ms la Henriade , j^ai pillé un 
certain poème de Clovis d^un nommé Saint Didien 
Ceux qui savent que ce poème de Saint-Didier 
existe , savent aussi ([u'il fut fait plusieurs années 
après la Henriade, Vous voyez, Monsieur, qui; 
TOUS aorîes quelque réparation à me faire aussi- 
bien qu'au public et à la vérité, et que j'aurais 
quelque droit de me plaindre d'un outrage que 
î^i si pw «aérité ^ et que ma conduite envers vou9 
ne ma faisait pas attendre. J'ignore en quel en^ 
droit est le passaî^e où vous m'avez outragé : tout 
ce que je sais, c'est que je l'ai vu avant-hier au 
matin , et qu'il ne tiendra qu*à vous que je ne Fott^ 
Uie pour .jainais. 

(i) Fin «l'un vers de V IIukuU , deycnue proverbe pour ^igoi^CT ua 
rcssenLimeoC caché ^ mais profond et durable. 
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LETTRE CXXIX. 

A M. F 0 R M E Y. 

Potsdau, le i% mai*. 

Si Toni ayes quatre jour» à Tirre^ feu ai denT« 

et il fSsint passer ces deux jours doucement. Si 
TOUS êtes philosophe» je tâche de Tétre : voilà 
d*on je pars, Blonsîeur, pour achever notre pe** 
lit éclaircissemefit. Je tous jure que jarams la 
'MetCrie ne m'avait dit que vous m'eussiez alla- , 
que dans yoïx^BibliotJièque impartiales il m'avait 
dit seulement en générai que vous avies^dit benir 
coup de mal de moi ; à quoi j'avais répondu que 
vous ne me couuaissiez pas , et que , quand vous 
BMccmpattrief «Tcms n'en dînez plus. Dieu veiiUte . 
avoir son àme ! Je voas avouerai encbre, pour 
le repos de la mienue, que la conversation étant 
tombée ces jours-ci sur l'amitié dont les gens de 
lettres doivent donner Texemple, fa me "Vantai 
d'avoir la vâtre, et pour rabaisser mon caquet, 
on me montra l'extrait d'un passage de votre 
Biblioàièque impartiale , où il était dit peu im- 
partialement que je n^étais qu'uu plagiaire , et que 
j'avais vole le C/oi'is de Saint-Didier , c'est-à-dire, 
volé sur l'autel et volé les pauvres» ce qui est le 
plus grand des péchés. Apparemment qu*on avait 
avec charité enflé ce passage. Je fus un peu con- 
fondu , et je me contentai de prouver que le grand 
SairU'Didier n'a écrit qu'après moi , et qu'ainsi ^ 
s'il 7 a un gueux de yolé, c'était moi-même. 
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Je poiursais ma confession, en tous disant' 

qu'ayant été honnclement raillé sur la vanité 
'que j'avais de compter sur vos bonnes grâces t 
recevant dans le même temps une lettre de vous 
avec Tannonce de la Nécessité de plaire, de Mon'» 
crift je ne pus m'cmpéchcr de vous glisser un 
petit mot sur le malheur que j'avais de vous avoir 
déplu* J'ai sur-tout, en qualité d'historien, in- 
sisté sur la chroiioloi'ie du Clovis de Saint-Di^ 
dier : voilà à quoi se réduit cette bagatelle. Il est 
bon de s^enteâdre : c'est principalement fleiute de 
s'éclaircîr qu'il y a tant de querelles ; je vous jure 
avec la même sincérité que je n'ai pas le moindre 
levain dans le cœur sur tout cela» et que j'aurais 
bonté de moi-même , ai j'étais ulcéré, encore 
plus si j'avais la moindre pensée de vous nuire; 
car soyez très^sùr que je yous pardonnie , que je 
t>iia,4i|tjBnf et que je vous aime. 

Les pirates qui ont imprimé la plaisanterie du 
Jlîicroniégas avec l'histoire très-sérieuse depuis 
Ç /tai i fi 9 ^ 4Ê ^ § ^ (Miraignt, bien dù me consulter ; 
ilan'aurateor. pas imprtmodes fragmens tronqué 
dont on a rcti nichë tout ce qui regarde les papas 
«t les moines* Voilà ce que j'ai sur le cœur. 



DS M. DE yOLTAIBS. 21^5 

roi qui me comble de boatés, ua roi qui, beau- 

coup plus jeune que moi , m'apprend à être phi« ^7^^ 
losophe ; et comment le quitter sur-tout dans le 
temps que la plupart des prôlcuJus pljl!o^;>|)Ues 
qu'il a rassemblés autour do lui demaudaîeut des 
congés 9 les uns pour leur sauté , les autres pour 
leur plaisir ? La reconnaissance et la bîeti2»é.ince 
m'ont retenu. Vous dirais-je encore qu'il est assez 
sage de se tenir quelque temps éloigné de renvie 
des gens de lettres et des persécutions de certains 
faualiques , qu'il y a des temps où uuc abseucii 
lu)norabie est nécessaire ^ et que 

Virtutem incolumem odîmns 
Subiatam ex ocnlis qwtnmas invidi (i) ? 

Si TOUS YOttlez considérer ma situation, mes 
occupations, tous Terrez, mon cher marquis, 

que je n'ai pas tort. Je viendrai vous voir saus 
doute ; mais laissez - moi achcTcr rédition du 
Siède de Louis XIV ^ à laqudle je CeuIs chaque 
jour des clianf»emens cousidcra])les. 

La Coquette me tourne la tëie. Je suis entre 
la crainte et respérance. Les choses charmantes 
dont elle est pleine me remplissent d*admîration. 
Je suis tout glorieux d'avoir une nièce qui soit 
^ génie. Mais le paiterre, les cabales , les comé- 
diens f et peut-être le peu d'unité , le manque 
d'un dessein arrêté , et par conséquent le défaut 
d'intérêt qui pourrait eu x^ésulter , me font tiem- 

(0 Horace, ode a4 > livre 3. a Dans notre jalousie, rtona hi ïs- 
>■ sons le mérite tant est .sous nos ycuxj ooas k cherchons 

* <]uand il s'est JitoIjl- à nos regards y. 

Suppl. à la Corr. e<in, Tom« JU ^ 
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bler et mTeinpéchent de dormir. Que deriendra 
1762. M"*«. Denis et que fera-t*eUe , st une pièce dont 
deu!C pages "valent mieux que beaucoup de co- 
médies qui ont réussi, ne réussit pourtant pas? 
Les hommes sont-ils assez justes pour sentir tout 
le mérite d\m tel ouvrage , s'il n'avait qu'au 
succès médiocre ? Pour moi , il me semble que 
î*aurais bien du respect pour Fauteur, quand 
même il aurait échoué. Est-ce que je m*aveug1e? 
Comparez une scène de la Coquette avec des 
ouvrages que je ne nomme pas, qui ont été si 
applaudis et que je n^ai jamais pu lire ; comparée 
et juge«; mais il y avait un faux intérêt dans ces 
pièces i un' air d'intrigue qui les a soutenues» 
soit; mais je soutiendrai toujours qu*il y a cent 
fois plus de mérite à avoir fait la Coquetie, Je sais 
bien que le mcrile ne suTiit pas , qu'il faut un 
mérite de théâtre » un mérite à la mode; aussi je 
tremble et je me tais* 

* Pour Amélie ( 1 ) , cousine qui a le germain sur 
la Coquette , et qui n'a que cette supéiûoritéf vous 
en ferez ce qui vous plaira • mes seigneurs et mat- 
iresy et Toici , ep attendant, quelques légers chan- 
gemens que vou^; trouverez dans la ])age ci-jointe. 
Mais ne tous llaltez pas que je puisse fourrer 
Tin^ Tcrs de tendresse dans une scène ou les 
deux amsns sont d'accord : cela n'est bon que 
quand on se querelle. Vous aurez beau me dire 
comme miiord Péterborough i mademoi* 

(•) PersoBDiige^ h Uagëdte du Duc âe Foix» 
(a) Cbaricft Â/ordmiHt, oonate de PétMhonughy né en iSSS» 
mon «ni 735. Honune «ngnlierdotti 1a tm fol trct-tclire. H disait 
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selle Lecowreur : Allons , qu'on me nmntre 

beaucoup cV amour et beaucoup d'ciprit. 11 n'y ^ 
aurait que de 1 amour et de l'esprit perdu , dau^ 
une scène qui n'est que d'exposition , qui n^est 
que préparatoire ^ et où les deux parties sont du 
même avis. 11 ne faut jamais prétendre à mettre 
dans les choses ce que la nature n'y met pas. Voilà 
une ëUrange maxime ; mais , en fait d arts » . elle 
est vraie, ('e serait eneore (.lu temps pe rdu de faire 
la généalogie Amélie y elle deseend de seigneurs 
du pays fidèles à leurs rois ; elle le dit : c'en est 
assez. Le reste serait une lon^^uenr inutile. Il s^agît 
d'un temps où Ton ne connaît pi isor. c : cYst-là 
qu'il faut éviter tout détail étraugei* à l'action. 
En Toilà trop sur ce pauTre ouvrage , qui ne 
vaudra qu'autant que tous le ferez valoir. Je 
vous eu laisse absoiumeut le maître , et je voua 
renouvelle les assurances du plus tendre atta* 
chement* 

4e laî-méme iuàt f Aomme woft vu le pbu de nûi et U pbù 
ée pMtiiions. Si^et a*am monarque , ffl avait dans Fftme et soaTenk 

la b'^uclic ]( s principes tépublicain . Il tétait Paatagonist* 

constant de iMmibnrmgh. Un pauvre le prit un jour pour cehù-ci 
ea hii «IfUiarulant raumdne. Tu te tromprs , ft m i^oilh la preuucp 
il en lui mettant une gmiaé* daii4 la main. Ua tait ^ue Meriè0^ 
twi^k était fort avare. 
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LETTRE CXXXI. 

A M. F O R M £ Y. 

Potodam » le 39 juillet. 

Je tijc pcu^ vous rendre trop de grAccs , ÎMon- 
iieur » de votre journal et de vos politesses. Vous 
me consolez un peu de cette première éditioa 
du Siècle de Louis XIV. Je suis fâché qu^elle 
ait paru avant les mémoires singuliers que j'ai 
reçus. Ou m'a envoyé des manuscrits de la maia 
de Louis .y/^méme. Il faut bien regretter qu*uii 
roi qui avait des sentimens si grands et des prin- 
cipes si sages , u ait pas consulté son propre cœur 
au lieu d'écouter des préti*es et Louvois quand il 
6*agissait de perdre quatre ou cinq cent mille 
fiujcls utiles. 

Je suis très-content de Téloge de M. Cramer. 
n me paraît qu'il y a à Genève des philosophes 
d'un grand mérite ; autrefois il n'y avait que des 
théologiens. 

Je suis (itehé qu'on dise, page 426 » que Ro- 
dolphe de Habsbourg acheta Lucques et Flo- 
rence 9 etc. ; il les vendit : le pauvre seis;neur 
u^avait pas de quoi acheter. La plupart des livres 
sont bien peu exacts : on se pique d'écrire vite et 
beaucoup , et on nous surcharge d'inutilités el 
d'erreurs. 

Je vous embrasse : vous pouvez compter que 
suis rempli pour vous d'estime et d*amitié. 
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LETTRE CXXXII. 



AU MARQUIS DE TIIIBOUVILLE. 

A BerUn, i8 décembre. 

Mon cher duc de Foix^ il faut donc que Sceaux 
ait toujours des Barons ; mais le ihéâtre de Paris 
xi*a pa9 toujours des Leœuvreur. C'est pour elle 
que le rôle Amélie ayait été fait ; elle ne sera 
pas remplacée. La vieille entant qui joue dans 
YOracle et dans Zaïre (i) ue peut que faire tom^ 
ber mon Duc. 

Traa(£uLlle dans le criine et fausse avec douceur (2), 

elle ne sera pas fÀchée de faire des niches à Voncle 
et à la nîèoe. Je suis très-fAché que M««* Denis se 
soit compromise avec ce tripot : il eut été nneux 
d'attendre le retour de M. de PdchcUeu ; mais à 
présent il ne faut plus qu'elle s'avilisse à postuler 
des désagrémens. Cela n*est bon que pour moi , 
\ieux pilier de théâtre, vieux Pcllegrln qui ai 
toute boute bue. Je lui envoie lettres pour M. de 
Kchelisu , requête en forme , et mes sentîmens 
a» tripot : cela fait, je remets cette juste cause 
CDtrc les mains de Dieu. 

• J*ai fait à Zuiime tout ce que m'ont permis 
Louis J^If^ €it Louis XV t auquel jai donnd 



(1) M*'*. Gaussin. 

(2) \md^Zaif€% 
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presque tout mon temps en bon et loyal «ujet, 

^ Mt'tlcz-moi toujours aux pieds de M""^. la du- 
chesse du Mairie (i) : c'est uue àme prédestinée^ 
elle aimera la comédie jusqu'au dernier moment; 
et quand elle sera malade, je tous conseille de 
lui administrer quelque belle pièce au lieu dex- 
tréme-onclion. Ou meurt comme ou a vécu ; je 
meurs » moi qui yous parle , et je griffonne plus 
de vers cfue /a Motte (2) et plus de prose que 
la Moùlic-le-y^o) er (3). Si je faisais des vers comme 
TOUS les récitez, je u*availlerais podr tous du soir 
au matin. Aimez-moi » si vous pouvez » autant que 
TOUS ctcs aimable. 

fï) Annc-Lotiisc-T>cTnVîirlc de Bourhon , petite -fille du prancl 
Crtidr , HCC vn iG^fi, morte »'q i^53. St-s intrigues sous la rrf^rnra 
la fiicut uicllie en prison , ;iinsi fpjr Ir duc du i^Inine , son mari. 
INIi&e en libcrlc aprc» deux aus de dtlention, elle se retira au 
cb&teaa de Sceaux o& elbr ^îi ^ tourne cTune cour de beaux et- 
prit» qui ramosaient de leur» productions, f^oùaire avail iU 
queli|uefois du nombre. 

(aj Antoine Hnudar de la Motte, n& en 167), mort en '1731. 
Un de» fSnB beaux esprits de son temps , rempli de donreur et de 
politesse. On connaît ses paradoxes littéraires. Il oulrageeii le 
poc'sic dans ses dissertations, et fesait des Tolnroe» de vers. Sa 

Uacfediv iïlnîs de Castm eut un Kuccèft prodigieux el mëriiS à 
cert;iins égards. Se» iables sont ingénieuses^ mais défigurées par 

des lr.;ils de mauvais gfjûl cl d'affi tei ie. Sa [»rose est excellente et 
peut Mr\ il de modi le. 11 lut Y:\va\ cnnsLanl de FonUnclle , <pu dis^iit 
<]iie /(• plus h eau Irait de sa vie tUail ^ n'at^ir pas elé jaloux dê 
il/, ilc la Molle. 

(3) François de la Mothc-Ie- frayer, prccrplcur du fr<Tc de 
Lonts XI f, linmmc savant et sceptique. Ses o-nvres fiTmenl 
t|^ualorze gros volumes in-8o. Le style en esttratnant el «liftusjinaii 
Il y a beaucoup de faits et de ^co&écs. I<ié en i5b8, mort en 1673. 
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LETTRE GXXXIII. lyia. 
A M. FORME Y. 

« 

Potsd^ y le a3 déceiiibr«i 

On dit, Monsieur, que vous avez fait fourrer 
quatre mauvais vers contre moi dans Vyllmanach 
de Bordeaux « imprimé avec permission de votre 
at adëmie. Vous pensez hion ([ue je ne m'en soucie 
guère 9 et que je combats gaiement contre tout 
le monde ; mais je vous avertis que vous ne 
gagerez rien à cette guerre , que les choses ne 
sont pas comme vous le pensez , et qu'il vaudrait 
mieux , comme je vous Tai mandé , que le moins 
malade de nous deuic allât voir Tautre. Savez* 
vous ce que je vous conseille? de venir dîner 
téte à tét|2 avec moi aujourd'hui ou demain : 
TOUS VOUS en trouverez mieuiL que de m*attaquer 
en vers ou en prose. Croyez - moi , la vie est 
courte ; il vaut mieux boiie ensemble que de se 
houspiller* 



P4 
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LETTRE CXXXIV; 



A M. FORME Y. 

* 

Potsdam. 

£l?r Tenté « Monsieur , je ne tous croyais pflS 

Suisse. Un illii^ire théologien de Bi\le (i) écrit 

que mi lord BoUngbroke a eu la ch ; et de 

]À i( tire la consérfucnce évidente que Moïse est 
l'auleiir du Pentatenque. On prétend que de 
Lonnes lois de bonnes troupes ne Talent rien ^ 
5Î Ton xi*a pa^ une foi vive pour les dogoies de 
Zuinfrle et de dthin. Or , comme Titus ^ Marc* 
jlurcle j ^rrujaii , Ncrva , Julien , etc. , cic. ♦ 
avaient le malheur de ne croire pas plus à 
éiiuitts[ie qu^an pape , et que cependant tout allait 
as!U*z bien de leur temp^ ^ on a cru à Potsdain . 
ne devoir pas être tout-à-iait de l'avis du révé- 
rend docteur suisse. Le cii ipelain dq milord 
Oiesterfield a pris en bon chrétien la cause de 
milord Bolin^hroke ; il l'a défendue dans une 
lettre pieuse et modeste. La traduction est par* 
Tenue ici avec la permission des supérieurs. Le 
roi a beaucoup ri : faites -en de même. Il paie 
b!:.»n les doeleurs , et se moque (Ls disputes théo- 
logiques » métaphysiques , phoronomiqucs et 
dynamiques. Soyez très - tranquille ; vivez gaie- 

(0 M. Zimmemumn , th^ogieo de Zuricli. M. Formey tTait tiré 
âû êen ccriu «oedtsMTtatiôn sntrincrcdalîtéet raTaitiuc/r^ daoiva 
{•uriul. f^otuùn f répoftdit ptr h Défense de Boltog)bffoke,; 
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ment derévangile et de la philosophie, et laissée 

les profanes doufer de l.i chronologie de Aloïse i 
et des monades. Tâchez de conserver la vôtre ; 
faites - TOUS couvrir de poix - résine ; essayez de 
vous mettre de grandes épingles dans le eu , sui-* 
vant l'avis de VdLXxiQXvv dc^ Nouvelles Lettres {^i^, 
Tâtez des forces centrifuges , on plutôt faites* 
vous embaumer tout vivant , afin de n*attraper 
que dans sept ou huit cents ans ce point de ma- 
turité qui est la mort. Pour moi, si je peux 
jamais rattraper ma jeunesse, je compte aller faire 
un tour aux terres australes avec DaUchamp , et 
disséquer des cervelles de geans hauts de douze 
pieds et des hommes velus comme des ours avec 
des queues de singe : alors nous saurons des nou- 
velles positives de la nature de l'âme ; j'exalterai 
la mienne pour vous prédire l'avenir ; car vous 
savez qu'un peu d'exaltation fait voir le futur 
comme le paW. Je vous prédis donc que ceux 
qui tourneront les sottises de ce monde en rail- 
lerie seront toujours les plus heureux; et, pour 
revenir du futur au passé , je vous jure que Dé^ 
mocrîte avait raison et qu* fféracliùe avait tort. 
CiH>yez-moi, ne mettez aux choses que leur prix, 
€t ne prenez point de grosses balances pour 
peser des toiles d'araignées. Il y a mille occasions 
ou un vaudeville vaut mieux qu uue lameutalion 
de Jérémie. 

« 

A propos de chanson , par quelle rage diabo* 
lique révoquez-vous en doute la chanson de Tar- 
dievéque de Cambrai? Savez-vous bien qtic vous 

(i) Maupeituiê, 
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ries lin inij ic d'armer Tin crédulité , qui Irioinplio 
.tant dans ce siècle pervers > contre une chauson 
d*im successeur des apôtres ? Je tous dis devant 
Dieu que le marquis de Fénélon me récita cette 
chauson à la Haye , en présence de sa femme et 
de Tabbé de la Ville. £h ! morbleu ! faites comme 
Farcbevéque de Cambrai : dârompe&-TOtts d^ 
tout. 

Adieu y je ne me porte pas mieux que vous ; le 
moins malade ira Toir l'autre. 

LETTRE CXXXV. 

A M. F O R M £ Y. 

Poudam , a3 décembre. 

PuisQCJ*AUSSi est, Iddio sia îodato (i)« Je tous 
aTouerai tout net que Votre sortie sur certaines 
personnes , et un petit mot de la discipline mili- 
taire , et un petit coup de dent à ceux qui avaient 
écrit après Newix>n , et une petite attaque portée 
& certaines gens qui ont fait certains libres 9 et un 
mépris trop marqué pour certains seutimens de 
certaines gens qui n'en changeront pas , etc. » etc. » 
je TOUS avouerai ^dis*)e, que tout cela a été f<^ 
mal reçu. Vous devriez , ma foi , me remercier 
de V Apologie de Bolingbroke; car tout ce qui fait 
rire appaise» Je pourrais tous servir , et cela me 
serait bien plus agréable que d*écrire sur leP^ 

• 

(1) « Di«tt «oit loiM »ft 
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tateuqiie. Qurmd on m'attaqiic , je me défends 
comme un diable , je ne cède à personne ; mais i 
je suis an bon diable , et je iinis par rire. Je suis 
très-malade , et vous sortez : vous avez été chez 
le grave président (i). ^ cuir de chez vous chez 
moi y bien emmitouilé , n est pas uu voyage aux 
terres australes. Point de rancune « puisq 1 1 r Je n*en 
ai point. Tenez dîner amicalement demain ou 
après -demain. Je vous enverrai un carrosse on 
une chaise ; tous n*aurez point de froid dans la 
rue , et tous serez chez moi très-chauderaent. Il 
faut que nous causions, et vous trouverez niixtum 
iUUe duici (2). 

A propos de Totre libraire de Y Abeille , enToye» 
chercher ce frelon , je vous prie , et dites lui tout 
ce qu^il faut lui dire je Vous serai. obligé de 
in*épargner un éclat. 

Mandez-moi si vous viendrez , et soyez gai. 

(a; cL*atilfi)Qiiitàragréable». 
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LETTRE C X X X V I. 
AM.FORMEY. 

FouUam^ le... 

J'at depuis quelque temps tous les journaux^ 
et j'ai déjà lu celui que -vous aTez* la Jjoulë de 
m'envoyer. Je tous en remercie , Monsieur ; si 
TOUS eu avez besoin , je vous le renvoie. A ous 
aurez incessamment rédition deJOresde (i): il y 
a autant de fautes que de mots. On va en entre- 
prendre une en Angleterre ([ui sera fort snpé- 
riciu-e» et où il n'y aura plus de détails inu- 
tiles sur Rousseau» Je tous dirai en passant , que 
quelquefois ceux qu'on avoit pris pour des aigles^ 
ne soyt que des coqs-d'inde; qu'un orgueil desy)o- 
ftiqué avec très-peu de science et beaucoup de 
ridicule » est hiealdt . reconnu et détesté de FEu- 
rope savante , etc. , (2). Je suis très-aise que vous 
xne marquiez de Tamitié , et si vous éles plu» 
philosophe que prêtre» je serai Totre ami toute 
ma vie. Je suis d*un caractère que rien ne peut 
faire plier , inébranlable dans Tamitié et dans 
mes sentimens , et ne craignant rien ni dans ce 
monde-ci ni dans l'autre. Si tous Toulez de moi 
à ces conditions , je suis à vous hardiment et peut- 
être plus eÛicacement que vous ne pensez* 

• 

(i) Du Sièeh Lamis JCIV. 

(9) Tmtt «ici OQWBfn» âi^uptrtttûk. 
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LETTRE CXXXVII. 1^ 

A M. F O R M E Y. 

SsT-CB TOUS qui avez fait Textralt des lettres 
de M"*«. de Mmntenon ? 

Vous dites qu'il faudrait savoir par quelles 
i&ains ce dépôt a passé. M. le maréchal de NoaMles » 
son nevea , a^ait ce dépôt : son secrétaire le prêta 
à lin ccuyer du roi , et celui-ci au petit Racine. 
Xjubcaumelle le vola sur la chemiaée de Racine , 
et s'enfait à Copenhague : c^est un fait public à 
Paris. Labeaumellê^ de retour à Paris , devait être 
mis à la Bastille. 11 a obtenu la protection de 
M"**, la duchesse de Lauraguais » dame d atour 
de M"'', la Dauphine. Cette princesse a sauvé le 
cachot à LahcaumcUc , ne sachant pas que ce 
galant homme, dans l'édition de ses belles Pen- 
sées (1)9 faite à Francfort, a dit du roi de Pologne 
et de sa cour : « JTai vu à Dresde un roi imbé- 
» cille , un ministre fripon , un héritier qui a di^ 
» enl'ans » et qui ue sam ait en faire , etc. »• 

Apparemment qu'il aura aussi la protection 
de la Prusse ; car il dit que l'armée est composée 
de mercenaires qu'on mène à coups de bâton ^ 
qui seront battus à la première occasion , et qui 
étrangleraient le roi ^ si on les fesait casemer. 

(t) Mes Pensées ou Qu'en dira -t^ on? ouvrage de Labeau^ 
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H n'a tiré que peu d'exemplaires dans ce goût^ 
• et j^en ai un. II a substitué d'autres feuilles dans 
d^autres exemplaires. Cet homme-là ira loin : ne 
manquez pas de le 1 ouer dans votre journal ; car 
•voilà des ^ens cfu il faut ménager. ]N 'est-il pas de 
FAcadémie? MauperCids est fort lié avec lui; il 
Falla voir à Berlin et Tengagea à écrire au roi ; il 
corrigea même sa lettre. 

Pourquoi dites-vous que M"**, de Mainlenon 
eut beaucoup de part à la révocation de Tédit 
<le Nanles? Elle toléra cette pei se( ullou, comme 
elle toléra celle du cardinal de Noailles , celle de 
Racine ; mais certainement elle n*y eut aucune 
part : c*est un fait certain. Elle n*osait jamais 
contredire Louis XI f^. M'"*, de Pompadour n'o- 
sellait parler contre Taucien ëvéque de Mirepoix. » 
qu'elle déteste autant que le méprise. 

Pourquoi dites -tous que Louis XIV était 
mille fois plus occupé de misères domesùques 
que du soin de son royaume ? Ou ne peut avancer 
rien de plus faux et déplus révoltant , et il n*est pas 
permis de parler ainsi. Sachez que Louis XIV 
ua jamais manqué d'assister au conseil, et qu'il 
a toujours travaillé au moins quatre heures par 
jour. Songez -vous bien que vous jugez dans 
Bernstrass (i) un homme tel que Louis XIV? 
vous ! 

Pourquoi dites-vous que M"**, de Montespart 

était la femme la plus bizarre et la plus folle qui 
fut jamais? Qui vous l'a dit? Avez-vous vécu avec 
elle? Tout Paris sait que c'était une femme très- 

(ly Eue de Ccilia. 
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aimable ; elle fut iudigaée du gout du roi pour - 
M"*** de Maintenon, qa*elle regardait comme i 
une domestique ingrate. En quoi a-t-elle été la 
femaie la plus bizarre et la plus folle qui fut 
jamais ? Je vous parle net ^ comme tous voyez , 
parce que je veux être votre ami. 

LETTRE CXXXVIII. 

A M. F O R M E Y. 

JusTinÉEs par les passages des lettres de M*"*, de 
Maintenon, Non, mordieu! c*esttoutle contraire. 
Lisez la lettre où elle rapporte que Louis XIV 
lui a dit en riant : // est plus difficile d'accov'^ 
der deux femmes que les puissances de l'Eu^ 
ropc , etc. 

Qui vous prie de tomber sur le corps de 
Z^eaumeUe? Voilà un plaisant corps ! et quHrn* 
porte à la France ce qu'on dit dans un journal 
germanique ? 

Voulez- vous une autre anecdote? On a vendu 
à Paris six mille Akakia en un jour , et le plus 
orgueilleux, de tous les hommes est le plus l)'ifo;ië: 
il n'a que ce que sou insolence et ses manœuvres 
méi'itent; et il xCj a personne 9 sans exception 9 
auprès de qui il ne soit démasqué. Il aurait dà 
ne pas me pousser à bout. Je ne suis pas esclave: 
soyez iàomme* 
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« 

. LETTRE CXXXIX. 

A M. FORME Y. 

PoUdjOD» le 17 janvier. 

I3iLL£TS font conversation. Où diable prenez-vous 
cette jérémiade ? Je vous dis que toos avez parlé 
de Louis XIV d'une manière peu convenable » 
et que vous avez tort ; comme j'ai dit au roi 
qu*il avait eu tort de taire une brocliure , et moi 
tort d*eii avoir £:iit une autre; et je vous dis cela 
entre nous ; et je vous dis que je me , révé- 
rence parler, de tout cela et de la lettre sur milord 
BoUngbrohée^ et de toutes les sottises de ce monde» 
et qu'il faut que vous en fassiez de même. Qui 
songe à vous faire de la peine ? Ce n'est pas m 01. 
Yous avez écrit contre les déistes qui ne voui> eut 
jamais fait de mal , et le roi et moi 9 qui sommes 
déistes, nous avons pris le parti de notre reîi- 
^ion. Je vous dis encore une fois qu'il Ji'y a qu'à 
rire de tout cela, Yous ne vojez les choses que 
par le trou d'une bouteille. lïe vous.afilii^ez pas 
et ne pleurez point , parce que M"*«. de Mon- 
tcspan était aimable, ^core une ibis soj ez Iran* 
qidUe. 
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LETTRE CXL. 

AU MARQUIS DE THIfiOUYILLE. 

J^Aireçn la lettre du 12 janvier de mon chér 

marquis. J*aTaîs prévenu , il y a long-temps , ce 
qu^il a la bonté de me mander, ayant renvoyé 
au roi de Prnsse par deux fois mon cordon » 
ma clef de chambdlan 9 et lui ayant remis tout 
ce qu'il me doit de mes pensions. Il m'a toujours 
tout renvoyé ; il m^a invité à aller avec lui le 3o 
du mois à Potsdam. Je ne sais si ma santé me 
permettra de le suivre. Il pourrait dire avec moi : 

Necpassum ùecum vivere^ nec sine te (i). 

jet )e ne dois dire que la première partie de ce 
-vers. Pembrasse mon cher marquis ; je le re« 
mercie , et je suis un peu piqué de ce qu'il n'a 
pas deviné la seule conduite que je pusse tenir. 
Tout ce qu'il me conseille était fiût il y a près 
d*un mois ; mais pouvoir revenir est une autre 
affaire. 

{i) « Je ne piûs lim «Tec toi > iumus toi ». 
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. LETTRE CXLL 

AU MARQUIS DE TilIBOUYlLLE. 

Prés de Colxnar, 9 novembre. 

Il y a quatre à cinq mois , mon cher marquis » 
que je n*ai reçu de tos nouvelles » et eafiu vous 
me faites des reproches de mon silence. Youa 

avez raison. Comment voulez-vous que je me sou- 
yienne de mes amis » quand je jouis de la santé 
la plus brillante et que je nage dans les plaisirs ? 
L*éclat éblouissant de mon âat fiiscine toujours 
un peu les yeux. Il faut pardonner à l'ivresse de 
la prospérité; cependant je tous assure que du 
sein de mon bonheur , qui est an-delâi de toute 
expression , je suis très^setisible à votre souvenir. 
Je vous suis plus attaché qu'à ZuUme ; je ne suis 
guère dans une situation k peoser aux charmes 
de la poésie et aux orages du parterre 9 et je vous 
avoue qu'il me serait bien diKicilc de recueillir 
assez mon esprit pottr penser à ce qui m'amu* 
lait tant autrefois. Vous proposez le bal é mi 
homme perchis de ses membres. Cependant*, teoa 
cher marquis , il n'y a rien que je ne fasse pour 
TOUS quand j'aurai un peu repris mes sens ; mais 
à présent je suis absolument hors de combat : 
attendons des temps plus favorables , s'il y en a; 
franchement, ma situation jure un peu avec ce 
que vous me proposez; je suis plutôt un sujet de 
tragédie que je ne suis capable de travailler à des 
tragédies. Conservez-moi , mon cher marquis , une 
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amitié qui mVst pliis chère que les applaudis- m. 
aernens du parterre. Un jour nous pourrons parler 1753* 
de JSuUme / car il ne faut pas se décourager ; mais 

|e suis en pleine mer au milieu d'une tempête : 
le port où je pourrais vous embrasser me ferait 
tout oublier. 

LETTRE CX.L1 I. ' 
A M. D'ARGENTAL. 

Colmar, a4 novembre. 

]M[o X cher ange, votre lettre vient bien à pro- 
pos. Les consolations sont proportionnées aux 
souffrances. Mon état tourmentait mon corps , 
et la maladie de ma nièce déchirait mou àme: 
la goutte est le moindre de mes maux. Vous me 
parlez de tragédie! Les malheurs qu^on repré- 
sente au théâtre (car que peut-on peindre que 
des malheurs?) sont au-dessous de tou^ ce que 
j'éprouve. II faut un peu de stoïcisme*; mais le 
stoïcisme ne guérit de rien. Je tâche de réhdrc 
un petit service à la fille de Afoninie (i), quoique 
je sois à treize lieues d'elle. J'ignore quand j^au- 
rai la force de me transplanter et d*aller jusqii*à 
Sainte-Pala je ; mais où n*irai-je point dans l'espé- 
rance de vous voir? Cependant, quelle triste 
commission pour M"^^. Denis d'être garde-ma- 
lade à la i^mpagne! 
]Ne vous attendez pas, mou cher ange» que 
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.l'histoire très-abrégée de l'Empire vous amuse 
, comme le Siècle de Louis XI V : c*est un champ 
mille fois plus vaste , mais plein de brayères d de 
rouccs. Les âmes sensibles et faites pour les cboses 
de goût frémisseut au nom à^Albert-COurs et 
de yUelpace; mais dans Toisiveté de mon sëjonr à 
Gotha, M"*«. la duchesse de Saxe avait exigé 
de moi ce travail que j'entrepris avec ardeur. 
Je ne savais pas alors que d'autres personnes^ 
plus en état que moi de remplir cet objet , fe- 
saient une histoire d'Allemagne dans le goût de 
celle du président Hcnaiiïù, 

M*"** la . duchesse de Saxe - Gotha se plaignait 
avec tant de grâce de ne pouvoir lire aucune 
histoire de son pays, qn'elle me fit entrer mal- 
gré moi dans une carrière qui m'était étrangère, 
ii'af faire est faite : c'est un temps de ina vie perdu ; 
heureux encore qui ne perd que son temps ! mais 
je suis privé de vous et de la santé. Ah ! mou 
adorable ami, est-ce que je pourrais ci^pérer de 
TOUS voir à la campagne avec M"*f. HArgenlal^ 
Mille tendres respects à tous ceux qui soupent 
avec vous : les soupers me sont interdits pour 
jamais. 

. Je voudrais bien voir ce que M. de Muuran 

a écrit sur l'inoculation : à la Mu la nation y vien- 
dra peut-être comme à la gravitation ; elle arrive 
tard à tout. Toutes les grandes inventions 'nous 
Tiennent d*ailleurs; nous les combattons ^ordi* 
naire pendant cinquante ans et puis nous disons 
que nous les perfectionnons. Faites i'essouvenir 
de moi« je tous en prie, MM, de Mairan et de. 
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SainCe-Palaye (i). Eu voilà beaucoup pour un — 
malade. Mon clier auge, je yous embrasse avec ' 
cette inaltérable amitié dont tous me iai^ éprou- 
ver les charmes. 

LETTRE CXLIIL 

é 

A M. D ' A R G E N T A L. 

' De U grande ville de Golmar, ai dcceoilire. 

Mon cher ange, vous tous mêlez donc aussi d*étre 
malade. Nous étions inquiets de vous, la fille de 

Monirne et moi , et nous nous écrivions des lettres 
tendres pour savoir si Tun de nous n^avait pa» 
de vos nouTelles. Comment avez-vous fait pour 
ne plus sortir vers les quatre heures et demie? 
Je crois que vous avez été bien étonné de res- 
ter chez TOUS. Je n*ai ni de santé, ni de clièz* 
moi, mon cher ange; mais je suis accoutumé k 
ces mauK-là, et je ne le suis point aux vôtres. 
Vous avez été attaqué dans votre fort, et vous 
avez eu mal à la tète. C'est une de vos meilleures 
pièces ; votre tète vaut bien mieux que la mienne : 
la vôtre vous a rendu heureux; la mienne m'a 
fait très-malhem*eux., et les têtes des autres me 
retiennent encore vers les bords du Rhin. Les 

(i) J. B. de la Cume de Stùnte-PaLaye ^ homme de niœur» -ex- 
t rtm c m ent donoet , et profondémoit Tefsé daos les «ntiquilés de 
notre histoire. D a dâbrouilU le chaoe des nens tempe de la chc' 
Valérie. H avait uo frère iomcaa ; leur amitié a iié eàebre. N. >ie 
Smnte ^ PmUsfi né à A«zetre «a 16(^9 ert mortàParis le i*'. asai 
igSc. n ^uit de Vhwàim» frao^aise et de ccUe des In>criptioB»« 

Q3 
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mains de Jean Néeudme, libraire de la Haye» 
1703. vieunent de me faire de nouvelles plaies , et c'est 
encore un surcroît de misère d'être obligé de plai- 
der devant le public. C*est un fardeau et un ayi- 
lissement. On ne peut se déraber à sa destinée» 
Qui aurait cru que mes dépouilles seraient prises 
il la bataille de Sohr, et seraient vendues dans 
Paris ? On prit Téquipage du roi de Prusse dans 
cette bataille au lieu de prendre sa personne; ou 
porta sa cassette au prince Charles ; il y avait 
dans cette cassette grise-rouge de Tavare force 
ducats» avec cette Histoire universelle ^ et des 
fragmens de la Pucelle, Un vfilet-de-chambre du 
prince Cluirles a vendu Thisloireà JeaniV^V^^/Z/Tie^ 
et les papiUottes de la Pucelle sont à Vienne. 
Tout cela compose une drôle de destinée. Je 
souffre autant que Scarroti, et je barbouille au- 
tant de papier que saint Augustin. J'avais fait 
une Histoire de t Empire que M"^. la ducbesse 
de Saxe-GotJ/a m'avait commandée comme on 
commande des petits pâtés; j'avais cousu dans 
celte Histoire de t Empire quelque^ petits lam- 
beaux de VUniversells. J^étais en droit d*em- 
ployer mes matériaux. Jean Néaulme me coupe 
la gorge : comment voulez-vous que je songe à 
Jean le Kain? Je né songe à présent qu*à la ' 
cuisse de ma nièce et à mon pied de PltiJoctète^ 
mais sur- tout à vous, mou cher ange, à M"'^ à^Ar- 
gental eti vos amis* Je vous embrasse bien ten- 
drement : pâi besoin d*ùne téte comme la vôtre 
pour supporter tous les chagrins dont je suis cir- 
, convenu» et malheureusement je n^ai que la 
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mienne. Mon cœur , qui est plus saiu » tous 
adore. 

LETTRE CXLIV. 

A M. D'ARGENTAL. 

Colmar, 1 5 janvier. 

M^ON cher ange^ je dresserai un petit autel d'Es- 
culape à M. Fournier^ puisqu'il vous a guéris 
TOUS et ma nièce. Vous ne me parles point de 
]a santé de M"*. SiArgôntàl; je dois supposer 
qu elle jouit eu(ia de ce bien inestimable qu'elle 
n*a jamais connu. Cet autre bien que leèFoumier 
ne donnent pas , m*est ravi trop long-temps ; il 
est bien cruel de vivre loin de vous. Le séjoiu: 
de Col m a r m'est devenu nécessaire pour ces yiri' 
notes de (Empire qne f avais entremises. .Taime 
à finir tout ce qne f ai commencé. J*ai trouvé 
à Colmar des secours que je n'aurais point eus 
ailleurs; et dans la cruelle situation où je suis« 
accablé de maladies et n^élant point sorti de ma 
chambre depuis trois mois, j'ai trouvé delà con* 
solation dans la société de quelques personnes 
instruites. On en trouve toujours dans une ville 
ou il 7 a un parlement , et vous m*avoneres que 
je n'aurais pu ni faire imprimer les Annales de 
r Empire à Saiute-Palaye, ni trouver dans celle 
solitude beaucoup de secours dans Félat affreux 
où je suis. Si ma santé me permet d*aller k Samte^ 
Palaje au printemps» je ne prendrai ce parti qu'eu 
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cas c[uc les maîtres du château Tenillent bien rae 

17^4*16 louer pour le temps où j'y demeurerai. J'y 
pouirai faire Tenir par eau tnesltrres elquelques 
meubles : je ne peux Tivre sans liyre»; une cam- 
pagne sans eux serait pour moi une prison : il est 
Trai que Sainte-Palaye est un peu loiude Paris» 
et qu^ii vaudrait mieux cboisir quelque 8é|onr 
moins éloigné , puisque tous me flattez » mon cher 
ange, d'y venir quelquefois; mais si je ne trouve 
rien de plus voisia de Paria t il faudra s*eu tenir 
à Sainte-Palaye. 

Je compte vous envoyer le premier tome des 
Annales de l'Empire : ce ne sont pas de vastes 
tableaux des sottises et des horreurs du genre 
humain, comme cette Histoire universelle; mais 
c'est un objet plus intéressant que V Histoire de 
France , pour tout autre qu'un Français. Les geus 
instruits disent quece6^/»is4i/ss^s(mtas8ee exactes» 
et ce n*est pas assez ; je les aurais voulues moins 
sèches. Il faut plaire eu France; dans le reste du 
monde» il faut instruire. Ce livre sera bien moins 
couru à Paris que Tabrégé tronqué de X Histoire 
universelle ; mais il vaudra beaucoup mieux. Pour 
qu'un livre réussisse à Paris» il faut qu'il soit hardi 
et ingàiieux; pour qu^une tragédie ait du succès» 
il faut qu^elle soit tendre : ce n*est pas le bon qui 
plaît, c'est oc qui flatte le goût dominant. Je ne 
me sens pas trop d'humeur à parler d'amour aux 
Parisiens sur le théâtre» ^ je hais un métier dont 
les désagrémens m^avaient fait quitter Paris. Il 
ne me faut à présent qu'une retraite et un ami 
tel que vous. Adieu, mon cher ange : tos lettreu 



me consolent et me font supporter une vie bien 
cruelle. 

LETTRE CXLV. 
AU MARQUIS DE THIBOUYILLE. 

Colmar, 6 fému. 

Ma fâicitë. mon cher marquis» eil montée à 

lin tel excès, que la seule philosophie peut me 
donner la modération nécessaire dans la bonne 
fortune; et la seule amitié peut obtenir enfin de 
moi que je tous réponde dans Tivresse de mon 
bonheur. Cette belle et décente édition d'une pré- 
tendue Histoire universelle f mise si agréablement 
sous mon liom par un honnête libraire» a été 
reçue du clergé avec une extrême édillcation, et 
du gouYernement avec une bonté et des marques 
d'attention qui me pénètrent de joie et de recon- 
naissance. Dans une situation si charmante , jeune , 
brillant de santé, encouragé par la meilleure com- 
pagnie» vous croyez bien que je me £ais un plaisir 
de travailler dans mes agréables momens de loi- 
rir à perfectionner ime tragédie amoureuse» et 
que ce serait pour moi le comble des agriimeiis 
de me commettre avec le discret et indulgent 
parterre » et avec les auteurs pleins de justice et 
d'impartialité. Je jouis de mes amis, de mes pa- 
rens , de ma maison » de mes livres 9 de mou bien« 
de la faveur des rois : tout cela anime « et il fau- 
drait être d*un génie bien stérile pourne pas cul« 
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. tiver les Muses avec succès au milieu de tant 

1754. d^encouragemens. Pardon de cette longue ironie» 
Je TOUS parle très-sérieusement, mon cher mar- 
quis, quand je vous dis combien je vous aime. 
Votre amitié, votre suffrage pourraient m^encou- 
rager ; mais je sais trop tout ce qui manque à 
ZuUme ; elle est trop long-temps sur le même 
ton; c'est un défaut capital : il faut de Tunifor- 
milé dans la société , mais non pas au théâtre » 
et 9 d'ailleurs, quel temps! Adieu. 

L E T T R E C X L V I. 
A M. D'ARGEKTAL. 

Coimar» 7 Ownet, 

Vraiment, mon cher ange, il est bien vrai que 
les impressions de cette malheureuse Histoire p 
prétendue universelle^ ne sont pas effacées : lea 
plaies sont récentes; elles saignent et sont bien 
profondes. Il est certain qu'on m'a voulu perdre 
en France après m'a voir perdu en Prusse^ et qu'on 
* a engagé ces coquins de libraires de Berlin et de 
la Haye k imprimer un ancien manuscrit informe 
pour m'achever. 11 est incontestable que ce ma- 
nuscrit est très -différait du miçn. Je conjurai 
ma nièce d^eiciger la suppression du livre des qn*il 
parut; elle eut la faiblesse de croire ceux qui en 
étaient conleus; elle me manda que M. de Ma* 
lesherbes le trouvait très- bon, et aujourdliui 
M. de Midesherbes croit ne me pas devoir le té» 
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moignage que je demande. Il m'est pourtant es- — 
sentiel qu oa sache la Tërité : non que j'espère 17^4* 
qu*oii me rendra une entière justice , mais du 
moins la persécution en serait affaiblie; elle est 
extrême. U ne s'agit plus probablement de Sainte- 
Palay e et encore làoins de tragédie ; il s^agit d'aller 
mourir loin des injustices et des persécutions. 
N'auriez ' vous point, mon cher ange, quelque 
homme sage et discret ^ à la probité de qui je 
pusse confier le maniement de mes affaires et 
remballage de mes meubles? Vous aviez, ce me 
semble, un clerc de notaire dont vous étiez très- 
content; il faudrait que vous eussiez la bonté 
d*arrauger avec lui ses appointemens ; je le char- 
gerais de ma correspondance; mais j'ex.igerais le 
plus profond secret. J'attends cette nouvelle 
pranve de votre généreuse amitié. Je ne peux 
longer à tout cela sans répandre des larmes. 

J'ai écrit à Lambert ; je lui ai recommandé 
des cartons que je lui ai envoyés pour ces jick* 
noies. Je vous prie , quand vous irea à la corné* 
die, d'exiger de lui cette attention. La passion 
des esprits faibles ferait trop crier les esprits 
méchans. 

Adieu V mon adorable ange : mille complîmens 

à M™*. àiArsentaL 
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LËTTRË CXLVU. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Colmar, a8 février. 

Vovs &*étes pas accootnmé, mon char et res- 
pectable ami, à recevoir des lettres de moi qui 

ne soient pas de ma main; mais je n'en peu\ plus. 
Je viens d'écrire quatre pages à M™**. Denis et 
de faire bien des paquets. Pàrdonnes-moi doncf 
conservez-moi TOtre tendre amitié; écoutez ou 
devinez mes raisons, tl jugez -moi. 

Si f avais de la santé, et si je pouvais comme au- 
paravant travailler tout le jour et me passer de 
secours, j'irais très - volonliei'S dans la solitude 
de Sainte-Palaje; mais il me faut des livres, une 
ou deux personnes qui pubsent me consoler 
quelquefois, une garde-malade, un apothicaire, 
et tout ce qu'on peut trouver de secours dans 
une ville , excepte des Jésuites allemands. Ne vous 
faites point d*ailleurs d'illusion, mon cher ami. 
Le petit abbé mourra dans le château où il est: 
je ne vous en dis pas davantage, et vous devez 
me comprendre. Je ne vous ai demandé, non 
plus qu^à M"**. Denis , qu^un commissionnaire 
pour solliciter mes affaires chez M. Délai eu ^ 
pour aider M"'*'. Denis dans la vente de mes 
meubles , pour faire ses commissions comme les 
miennes, pour m*envoyer du café^ du chocolat, 
les mauvaises brochures et les mauvaises nou- 
velles du temps , à Tadresse qu*on lui indique- 
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rait Je tous le demande encore instamment , en 

cas que vous puissiez connaître qnelqae homme 1754* 
de cette espèce. Je ne sais si un uommë Mairo-^ 
bert{i) » qui trotte pour M. de Bachaumonù (2) , 
ne serait pas votre affaire. 

Tous devinez aisément par ma dernière lettre» 
mon cher ange» ce que je dois soulïrir. Je n*ài 
autre chose à tous ajouter» sinon que je conti- 
nuerai jusqu*2i ma mort la pension que je fais k la 
personne que vous savez (3), et que jeVaugmen- 
ierai dès que mes affaires auront pris un train sur 
etrëglë. Je lui en ai assuré d^ailleurs bien davan- 
tage , et j'avais espéré , quand elle me força de re- 
Tenir en France » la faire jouir d'un sort plus heu- 
reux« Je me flatte qu^elle aura du moins une for- 
tone assez honnête : c*est touf ce que je peun et 
que je dois, après ce que vous savez qu'elle m'a 
écrit. Ce dernier trait de mes infortunes a achevé 
de medéterminer. Jene me plaindrai jamais d*elle ; 
je Gonserreraî chèrement le sonventr de son 
amitié; je m'attendrirai sur ce qu'elle a souffert, 
et TOtre amitié , mon cher ange, restei^a nia seule 
consolation* Mon cher ange » je suis bien loin de 
TOser des larmes sur mes malheurs, mais j'en 

eu vous écrivant. 

... . , 

fi] Pidansat de AiairohtHf Ml 1737, sVst donné U mort 
dans un bain , parce qn'îî «e tr'onvftit xmpUqué dans rafT.tire de 
^intcrdiclioD de M. de Jîrunor On a de lui ék?> Principe* tut. la 
Marine, ouvrage que le pouverncment liii avait demandé. 

(^) LooiB Petit <lc fi<ichaumont y homme curieux de nouvelles 
^ tovte espace , ci auieur des Mémoires «ecrer^ qu^on a imprimés 
aprit M mort et ««iqnds on a a|oat< une (vjLt« d^ m^KU t«iff)nci*' 
Mon eo mai 1771. 

(3) M»t. D§mtf aike de fUMn». 
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^ LETTRE CXLVIII. 

A M. D'A R G E N T A L. 

* Colmar , lo mars. 

Al ON cher et respectable ami, je ne peux que 
TOUS montrer des blessurei que la mort seule peut 
guérir. Me voilà exilé poiir jamais de Paris pour 
un livre qui n'est pas certainement le mien dans 
l'état où il parait, pour un livre que j*ai réprouvé 
et condamné si Iiantement Le procès-verbal au^ 
tbcnliqne de confrontation que j'ai fait faire, et 
dont j'ai envoyé sept exemplaires à M~«, Denis ^ 
ne parviendra pas jusqu'au roi, et je reste per- 
sécuté. 

Celte situation , aggravée par de longues ma- 
ladies, ne devrait pas, je crois^ être encore em- 
poisonnée par Tabus cruel que ma nièce a Sait de 
mes malheurs. Voici les propres mots de sà lettre 
du 20 février : « Le chagrin vous a peut-être tourné 

la tête ; mais peut-il gâter le cœur ? L'avarice 
» vous poignarde; vous n*-aveE qu'à parler.. • • . Je 
» n'ai pris de l'argent chez Delaleu que parce que 
» j'ai imaginé à tout moment que vous reveniez^ 

et qu'il aurait paru trop singulier dans le public 
» que j'eusse tout quitté, sur-tout ayant <Ut àla 
n la cour et à la ville que vous me doubliez mon 

»f revenu ». 

Et ensuite elle a rayé à demi , l'avarice nfous 

poignarde , et a mis , V amour de t argent "vous 
iourmente. 
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Elle continue : « Ne me forcez pas à tous haïr 

>» Vous êtes le dernier des hommes par le cœur« ^ 
n Je cacherai autant que je pourrai les vices de 
)>Totre cœuT)^. 

Voilà les letlres que j'ai reçues d'une nièce pour 
qui j'ai fait tout ce que je pouvais faire , pour 
qui j*élais revenu en France autant que pour 
vous , et que je traite comme ma fille. 

£lle me marque dans ses indignes lettres que 
vous êtes aussi en colère contre moi qu*eUe-méme* 
Et quelle est ma faute 7 De vous avoir suppliés 
tous deux de me déterrer quelque commission- 
naire sage et intelligent qui puisse servir pour 
elle et pour moi. Pardonnes , je vous en conjure» 
li je répands dans votre sein généreux mes plaintes 
et mes larmes. Si j'ai tort , dites-le moi ; je vous 
soumets ma conduite : c^est à un ami tel que vous 
qu'il &ut demander des reproches quand on a fait 
des fautes. Que M™*. Derds vous moiilrc toutes 
mes lettres ; vous n'y verrez que l'excès de l'a- 
mitié « la crainte de ne pas faire assez pour elle » 
une confiance sans bornes « Venvie d*arranger 
mon bien en sa faveur, en cas que fe sois forcé 
de fuii' et qu'on me confisque mes rentes ( comme 
oale peut et comme on me Ta fait apprâiender ) y 
mi sacrifice entier de mon bonheur au sien , à 
sa santé , à ses i^oùts. Elle aime Paris ; elle est 
sccoutumée à rassembler du monde chez elle ; sa 
canté lui a rendu Paris encore plus nàsessaire : 
jVii pour mon partage la solitude , le malheur , 
les souffrances , et j'adoucis mes maux par l'idée 
^*elle restera à Paris dans ime fortune assea 
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Jioimétequejelm ai assurée, f ortane trè^mpé- 



i.rienre à ce que j'ai reçu de patr.mome Enfin 
mon adorable ami , condamnex-moi m j ai tort. Je 
,ous avoue que j'ai besoin d'an peu de paùenœ : 
il est dur de se voir traiter ainsi par une per- 
sonne qui m'a été si chère. U ne me resUit que 
vous et elle , et je souffrai. mes malheurs avec 
courage quand j'étais soutenu par ces deux ap- 
nuis Vous ne m'abandonnerez pas ; wus me 
ïon^ere* une amitié dont vous m'honorez dès 
notre enfance. Adieu, mon cher ange. J'ai fait 
évanouir entièrement la persécution que le ta- 
natisme aUait exciuar contre moi , jusque dans 
Colmar, au sujet de cette prétendue HuCouv 
universelle ; mais j'aurais mieux aimé être exconn 
munié que d'essuyer les injustices quune ni«6e 
4jui me tenait Ueu de tille a ajoutées à mes mal- 
heurs. 

MiUe tendres respecu à M"". à'Argeiàal. 



LETTRE CXLIX. 
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LETTRE C X L I X. 1754, 

- * • • ■ 

AU MARQUIS DE itHIBOU VILLE. 

fl 

, * AColiaajr, 27 ao&t, 

m 

Oui , je pense plus à vous <jue je ne vous ecris^ 
MoQsieur; Télat où je suis ne me permet pas 
même de vous' ëi^ire aujourd'hui de ma main» 
Ty|rae JJenis a fut une :utioa bien luioiquc d(2 
vous quitter pour veuir garder un malade. II est 
assez étrange que dea& personnes qui voulaient 
passer leur vie avec vous soient à Golmar. Si la 
fripoiiaerie , Tigiinrauce et l'imposture n'avaient 
pas abusé de mon nom pour donner deuximjpet* 
tinens Yolumes d'une prétendue Histoire univers 
selle , votre Znliine s'en tronvt'ralt mieux. ; mais 
rinjustice odieuse que j ai essuyée m'impose ajit 
moins le devoir de ia conifondre en mettant ea 
ordre mon véritable ouvrage. Votre iéulime ne 
peut venir qu'après les ([Ualre parties du inonde 
qui m'occupent à présent. Ce serait pour moi 
"une grande consolation dans mes travaux et dans 
mes sotiffrances , de voir Ponvrage dont vous 
Xûe pariez. Je vous en dirais mou avis avant les 
représentations : c'est le seul temps où l'amitié 
puisse employer la critl(|ue; elle n*a plus qu*à 
appl audir ou à se taire quand rouvrageactélivré 
aupartciTc. • . , . . 

On avait fait courir un plaisàntbruit f on disait 
que j'avais faitkussi le Triumvirat. Je vous assure 
que je suis li ès-loin d'exciter une pareille guerre 

Huppl. à la Corr. gén. fome h K 
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- civile au théâtre. La bagatelle dont vous a parle 
î 7^ M. à'yirs^uU n'éuit d*abord qa*an ouvrage de 

^ fantaisie dout j'avais voulu l'amuser aux eaux de 
Plombières : c'est lui qui m'a engagé à y travailler 
sérieusement. J'en ai fait , je crois » une pièce très- 
singulière : M"*. Clairon y aurait un beau rôle ; 
mais il est impossible d'eu faire cinq actes : il 
vaut bien mieux en donner trois bons que cîm^i 
languîssans. J^allais presque vous dire <{nenou8 
en parlerons un jour ; mais je sens bien que j e me 
réduirai à vous en écrii^e. L'absence ne diminuera 
jamais dans mon cœur les sentimens que je vous 
ai voués pour toute ma vie. 

Le malade Y. 
t^uisqueToncle ne peut vous écrire de sa main, 
ta nièce y suppléera tant bien que mal. Convenea 
que mon oncle a raison de ne vous point envoyer 
* JZuUme , puisqu'elle n'est pas encore à sa âàntaisie 
et qui! n*a pas le temps d*y ti*availler actuelle- 
' ment. Celle dont M. d*^r^n^/vou$ aparlé, vous 
plaira d'autant plus qu'il y a deux très -beaux 
rôles pour le Kain et M^^®. Clairon,* cejtie pièce 
est très-singulière» chaude et écrite à merveille ; 
lllais vous n*aurez que trois actes : nous espérons 
' bien que» lorsqu'il sera question de la jouer» vous 
jr donnèrez tous vos soins, 

\2Histoire universelle Foccupe actuellement 
tout entier : c'est un ouvrage fait pour lui faire 
^infiniment d'bonneur ; dès qu^il sera fini » je ferai 
de mon mieux pour rengager à reprendre ce 
théâtre que nous aimons, vous et moi, si cons- 
tamment. Vous verres enpore des ^éihir^ , dbes 



DE M. DE VOLTAIRE. 25g 

ZàSre^ des Mérope, e(c. , etc. de sa &çon. Son 

génie est aussi brillant que sa santé est misérable. 
Adr€&sez-moi toujours vos lettres à Colmar ; nous 
ne sommes pas encore déterminés sur le temps 
où nous irons à Strasbourg. Si mon oncle daigne 
me rendre une partie des seutimens f[ue j'ai pour 
lui , tous les séjours me seront égaux ; ramitié em- 
bellit les lieux les plus sauvages. 

Je ne doute pas que votre tragédie ne soit dans 
sa perfectiou ; M. de olcaire sera sûrement 
étonné de la façon dont elle est écrite. Pourriez-* 
TOUS la lui faire lire? Pensez-y bien. 

Vous fourrerez-vous cet hiver dans la bagarre ? 
J'imagine que non : vous êtes trop sage. Mou 
oncle TCut aussi laisser passer les plus pressés. 
Je pense qu*il fera bien froid cet hiver au Tnum^ 
virât : qu eu dites- vous ? 
' Puisque vons voulez savoir ce que je £ftis , je 
barbouille aussi du papier; )e travaille mal et 
lentement; mou ouvrage n'a ])ris jusqu'à présent 
aucune forme 9 et j'en suis si mécontente que je 
n*ai pas encore eu le couràge de le montrer à 
mon oncle. Je me console en pensant que Toc- 
cupation la plus ordinaire d'une iemme est de 
{«ire des nœuds, et quil vaut autant gAtçr du 
papier que du iil. 

Dites-moi si JCimencs demande encore la place 
Tacante a l'académie 9 j'en serais fâchée : ce serait 
nne seconde imprndtence. Si j'étais à Paris » je 
ferab l'impossible pour Ven empêcher : il se presse 
trop et détruit la petite fortune d'^/»a/a^/2^^ (i) » 

(i) TngédMde M. de Ximenh» , Jouée en 1954* 

H a 
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par un amoiu*- propre mal euleudu quon veut 
1755. humilier. 

Adku : mandée - moi tout ce que tous savez; 

TOUS ferez grand plaisir à une solitaire ([ui aime 
yos leltres et qui a pour- tous la plus inviolable 
amitié» 

Dites , je tous prie , Monsieur , à M"^. Sonnimg 

que j'ai souvent le ])laisir de parler d'elle avec 
M""*", la comtesse de JLutzdbourg qui est ici 9 et 
£uite84ui pour moi mille tendres compUmens. 



LETTRE CL. 
A M. DE XIMENÈS. 

An cfaâtMn de Prangiii , pajt Vaod , 99 faavier. • 

Vous Toyez, Monsieur, que tous les maux sont 
sortis ])our moi de la hoëte de Pandore avec les 
doubles croches de M. Royer. Il ne savait pas seu- 
lement que Pandore fut imprimé , et il fit faire » 
il y a un an, des canevas par M. de Sireuil (c) 
son ami , qui crut que j'étais mort » comme les 
gazettes TaTaient annoncé. *iIo^«r ne pèuTant me 
tuer , a tué un de mes enfans ; je souhaite qne le 
sien vive. Il m'écrivit y il y a trois mois, que son 
opéra était gravé. 11 le sera sans doute dans la 
mémoire ; mais il ne Tétait pas encore en papier. 
Je fis les plus humbles remontrances ^ je n'ai rien 



(t^ Ancirn p^rlr - manicaH du roi. Celte afFnire <1e Pandore donna 
fitaiico!ip (l"lmn\. ur à roltaire, qui kcu vil bicalûl dvbarraftftt; ^mc 
ia mort du mu^icicu iioy ei^ ^ 
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nhtcnn ; ou me ro£;ar(le comme mort ; on vend 
mon bien et ou le déuature. M. de SireuU m^a i 
écrit ; il me paratt nu homme sage et modeste » 
très-fâché de la peine ipi'on l*a eogagé à prendre 
€t à me faire. Je ne crois pas qu'il soit possible 
crempéchcr cette uouvelle tribulatioa qu'il faut 
bien que j^essuie. Je n'ai pas même Fespérance 
qu'on (lisait être au fond de la boële. C'est un 
nouveau malheur , et » qui pis est , uu maibeur 
vidiQw4^ Vous m'offrez généreusement YOtre se- 
cours'; TOUS TOuIesB que M. de la Salie ^ sous vos 
ordres , remédie autant qu'il pourra à cette dé- 
Gou venue. J'accepte vos bontés; il faudrait que 
tout se passât sans choquer personne ; il faut 
craindre un ridicule de plus. Royer dît qu*il ne 
veut rien changer à sa mtisique : il a obtenu une 
approbation pour faire, imprimer le poëme sous 
le nom de Fragmens de Pk*ométhée # a^feo let 
chanqemcns et les additio/is que AL Royer a crus 
propres à sa musique : c'est à-^peu-près ce que 
porte le titre. 

Toila où en est celte aventure. Si , daàsde tdies 
circonstances, vous croyez que je puisse être reçu 
à me mêler de mon ouvrage, et que ma procu- 
mion kii.de la Salle soit valable , je suis prêt à 
vous l'envoyer signée d'un notaire suisse et léga- 
lisée par un bailli. 

Adieu » Monsieur ; \e vous remercie bien ten- 
drement; )e suis très-malade; M"^. Denis 9 qui 
a eu le courage de me suivre et d'èlre ma garde , 
vous fait les plus sincères compUmens. Vous s ive^s 
par combien de titres je vous suis attaché. Pei> 

R a 
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-meltez-moi de présenter mes respects à madame 
• voti e mère. 

LETTRE CLI. 

« 

A M. DE X I M E lî È S. 

# 

A Pfangia, i3 fcvricr. 

jVous aurons donc Anudazontc , iNIoiisienr ; noui 
rattendous avec Timpatience de l'amitié qui nous 
attache à vous. L'âme de Royer ne sera pas 
placée dans Taulre monde à côté des P^inci et des 
Pergolèze. Celle de Fauteur du Triumvirat^wC' 
tait bien aller trouyer Chapelain. Quels diables 
de vers! que de dureté et de barbarismes! Si on 
se torchait le derrière avec eux , on aurait des 
hémorroïdes , commue dit Rabelais. Est-il possible. 
cf«*on soit tombé si vite du siècle de Louis XIV 
iL-uis le siècle des Oitrogoths ? Me Toilà en Suisse , 
et presque tout ce qu*on m'euToie de Paris me 
I^araft fak dans les Tràze Gantons. Le matede 
f t !a i'arde - malade vous c m})ra<;<;ent tendrement. 
Pardonnez à uu moribond qui n écrit guèi*e de sa 
main. 
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LETTRE C L I I. ,755. 
A M. MAUftlONTEL. 

Au Délices, le 16 n\iAi. 

GPî E Cakouac , fils de Cakouac ,fdi dilecte 
m éfuo benè comptoad (i) , grâces tous soient 
rendues pour tous être souTenu de moi dans 
Totrc planète de Mercure. Quoique je ne sois plus 
de ce monde , j'apprends que votre bénéfice , qui 
ii*est pas simple » est pourtant chargé de grosses 
pensions. 11 y a plus de quinze ans que je n'ai 
lu aucun Mercure y mais je vais lire tous ceux 
qui paraîtront. Je tous |^e de me faire inscrire 
parmi tes souscrivans. Quand vons n'aurez rien 
de nouveau , je pourrai vous fournir quelque 
sottise qui ne paraîtra pas sous mon nom et qui 
serYÎra à remplir le Toliime. Je vous embrasse de 
tout mon cœur , et je me rejouis avec le public 
de ce qu un ouvrage si long-fcemps décrié ç^t 
tombe enfin entre les mains d'un véritable bomme 
d*esprit et d*un philosophe capable de le rdcTer 
et d'eu faire un trè>-l)on journal, -^djeu : uosPé- 
lices vous font mille ppmplimeiis* 

(i) «Moilflk^lriâ«iis1e^l|«ttetiiitoomp]ii». 

« 

• 

• • • • * • , 

* 

-t • • • - 

»4 
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1755, LETTRE G L I I I. 

A M. DE ÏHIBOUVILLE. 

Aax Micet , a t mai. 

« 

Ce n^est pas dûgoiily c'est désespoir et imputs- 
sance. Comment Touléz-vous que je polisae des 
magots de la Chine , quand on m'écorbhe moi , 
Cjuaiidon me dérliirc , quand cette maudite Pu- 
ceUe passe toute défigurée Je maison en maison « 
que quiconque se pîque de rimailler, remplit 
les lacunes à sa fantaisie, qu'on y insère des 
morceaux tout entiers qui sont 1^ lioute de la 
poésie et djc l'humanité ? Ma pauyre Pucislle de» 
Tient une p.../.. ihfôme à qui on fait dire des 
grossièretés îusupportahles : on y mêle encore de 
la satire; ou glisse , pour la comqaodilé de la rime» 
des Ters scandaleux contre les personnes à qui 
je suis le pliis attaché. Cette persécution d'une 
espèce si nouvelle que j'essuie dans ma retraite, 
m^accahle d^une douleur contre laquePe je n'ai 
point de ressource. Je m'attends, chaque jour à Toir 
cet intlii^ne onvrapjc imprime. On m'égorge et 
' on m'accuse de m'egorger moi-même. Cet avorton. 
Histoire urm^erseUe , tronqpié et plein 4*erreqrs 
à chaque page , ne m*a-t-il pas été imputé? et 
ne suis-je pas à-la-fois la victime du larcin et de 
la calomnie? Je m'élais retiré dans une solitude 
profonde et j'y traTaillais en paix à réparer tant 
<l'in]usliccs et d'impostures. J'aurais pu , en con- 
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serrant la. liberté d'esprit que donne la retraite , — 3— 

travailler à l'ouvrage que vous aimes, et auquel '-7^^ 
vous voulez bieu donuer quelque alteution; mais 
cette liberté d*esprit est détruite par^utes les non* 
' Telles aflligeantes que je reçois : je ne me sens pas 

le courage de travailler à une tragédie quaud je 
succombe moi-^méme très-tragiquement. 

Il faudrait, mon cher CàtUina , me donner la 

sérénité de. votre anie et celle de M. iïylr^ciUal 
pour me remettre 4 Touvrage. 

Soit que je sois en état d'achever mes Chinpis 
et mes Tartares , soit que je sois force de.le^ 
aî)an(lonner , je vous supplie de remercier pour 
moi jyi. Richelet de ses offres obligeantes. Plus je 
suis sensible à son attention , plus je le prie de né 
pas manquer de donner au public XEroe clnese 
di Metastasio (i). La circonstance sera favorable 
au débit de son ouvrage , et ce ne sera pas ce 
qui fera tort au mit n. Je n'ai de conimau avec 
Àletastasio que le titre : on ne se douterait pas 
que la scène soit cbes lui â la Chine ; elle peut 
être où Ton vent ; c*est une intrigue d'opéra ordi- 
naire. Point de mœurs étrangères, point de ca- 
ractères semblables aux miens » un tout autre 
mjet^t un tout antre pinceau. Son ouvrage peut 
Valoir infiniment mieux que le mien , mais il n'y 
a aucun rapport. J'ai encore à vous, pri<?r,, aimable 
ami , «le dire à M. Sonning ôoQibien je le. remercie 
Savoir favorisé de ses grâces mon parterre et mon 
poLayer, Je lui épaigue une lettre inutile^ mea 

. >>• . 

{1} « Le j8dirw«ftMoi#do i|fâatt0f« »« ' 
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Temerciemens ne peuvent mieux être présenté 
* que par vous* 

LETTRE CLIV. 

* 

A M". DE FONTAINE, à Paru. 

• 

Il faut casser mes magots de la Clime , ma chère 
enfant : rinfidëlitë qu'on m'a faite sur cette an- 
cienne plaisanterie de la Pucelle d'Orléans em- 
poisonne la fin de mes jours. On m*a envoyé 
quelques morceaux de cet ouvrage ; tout est défi- 
guré, tout est plein de sottises atroces. Il n'y a 
ni rime / ni raison , ni bienséance. Cependant on 
m*imputera cette indigne rapsodie, et il m*arri- 
"vera la même chose que daus l'aventure de Y His- 
toire générale : on imprimera ce que je n'ai pas 
fait à la faveur dé ce que j*ai fait. Le contraste 
de cet ouvrage avec mon âge et avec mes travatix 
me fait senth^ la plus vive douleur: je suis très- 
incapable de songer à une tragédie ; il faut de la 
liberté d*esprit , et ce dernier coup m*étourdit. 
Si, par hasard , vous avez quelques nouvelles , si 
vous pouvez voir àiArgci (i) , et m'instruire » 
TOUS me ferez grand plaisir. «Taimerais mieux 
vous voir ici ; vous feriez ma consolation avec 
votre sœur. Comment vont les béné^ces de votre 

(t) SMtAiîre du loi Pruste, «jm i^^yait seavenlà Mt di* 
p«iif.nfiiiitparqtUtter IMbcivwiiffMfiztràftriK • i 
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frère (0 ? Si Jeanne d*Arc avait fonde quelque- 
bon prieuré, il serait juste qu'il le desservît: 
je lui soubaile des pucell^ et des abbayes. Les 
ecélërats d*Ëii]rope me font pltis de peine que les 
héros de la Cbîne. Un fripon, nommé Grasset^ 
que M. àiArgental m'avait heureusement indi- 
qué 9 est Yena ici pour imprimer un détestable 
otnrra^e sous le même titre que celui auquel je 
travaillais il y a trente ans , et que vous avez 
entre les mains. Vous savez que cet ouvraf^e de 
îeunesse n^est qu'une gaieté très-innocente* Deux 
fripons de Paris, qui en ont en des fragmens ont 
rempli les vides comme ils Tont pu contre tout 
06 qu*il 7 a de plus respectable ei de plus sacré. 
Grwset, leur émissaire , est Tenu m*o{frir le, 
manuscrit pour cinquante louis d'or , et m'en a 
donné un échantillon aussi absurde que scanda- 
]6ta.: ce «ont des sottises des halles, mais qui font 
dresser les cheveux k la télé» Je oourus sur-le- 
champ de ma campagne à la ville , et , aidé du 
résident de Jb'rance , je d^iérai le coquin ; il fut 
mis en priaon et iMinm » son bel échantillon 
lacéré et brâtié, ot le conseil m*a écrit poiu* me 
remercier de ma dénonciation. Voila comme il 
liudrait par- tout traita les calomniateiu^s. Je 
M les crains point ici ; je 'ne les crains qu^en 
France. • 

il me semble , ma chère ntèoe , que tous 
tfaves pas Totre port entière » €t,M. è^jif^ental 

{^) I/ahh.' Mignot , antcur d'une traduction de Quinte - Curre. 
Ce fut lui <jui lit transfc'rcr et inhumer le corps de f^'oUaise daus 
abbaye de Scellicrcs. 



a68 SUPPL, A0 RECUElt DES LETTRES 

a encore trois guenilles pour tous. Je ¥<ms 
syâS. demande pardon d^avoir imaginé que vous eus- 
siez pu adopter l'idée que M. à^Argental a 
eue un moment : j^espère qu^ii ne Ta plus. * Ajei 
soin de votre santé > et aimez deux solitaires qui 
vous aiment tendrement. Je vous embrasse > ma 
chère eufiaut , du fond de mon cœur» 

LETTRE CL V. 

A M. LE COMTE D'AR GENIAL^- 

Aux Délices y ^ juillet. 

Je ne suis pas excessivement dans les délices , mon 
cKer et respectable ami ; toute cette aventnre de 

Jeanne d'Arc est bien cruelle. Le porteur vous 
remettra mon ancienne copie. Yous la trouverez 
assurément plus honnête , plus oortwte » pitia 
agréable que les manuscrits qa*an vend publique* 
ment. Je vous supplie d'en faire tirer une copie 
pour M"'«, de Fontaine fiïen laisser prendre une 
à Thiriot^ et de permettre à vos* amis qu'ils la 
fassent aussi copier pour eux. Cestle seul moyen 
de prévenir le péril dont je^uis menacé. On s est 
avisé de remplir toutes les lâcunes de cet oo^ 
vt*age , commencé il y a plus de trente annéeo. 
On y a ajouté des tirades affreuses. Il y en a une 
contre le roi ; je l'ai vue. Cela est à la vérité com- 
posé par de 1a canaille , et fait p^ur être lu ,piur Içt 
canaille. Cest : 

Dormir 

X U Bourbon la grasse matinée» 
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Cesl: 

■ 

I 

* • • V Louis te bon apôtre 

A ses Bourbons en pardonne bien d'antre. 

IjL'S j^ichelieu le uoiumeul maquereau. 

Fîgarez'vous tout ce que les halles poarraienl 
metlre en rimes. Enûn , on y a fourré plus de ceol 
Tei*s contre la religiou , qui semblent faits par la 
laquais d'un athée. 

Ce coquin de Grasset , dont je tous dois la 
connaissance, a apporté ce manuscrit à Lausanne, 
J'ai profité de vos avis , mon cher ange , et les 
magistrats de Lausanne Font intimidé. Il est Tenu 
à GenèTc 9 et lii*, ne pouvant flaire imprimer cet 
ouvrage , il est venu clicz moi me proposer de 
me le donner pour cinquante louis d'or. Je sa- 
vais qu'il en avait déjà vendu plus de six copies 
manuscrites. Il en a envoyé une à M. Bemstof^ 
premier ministre en Danemarck. 11 m'a présenté 
un échantillon , et c'était tout juste un de ces 
endroits abraiinables, une vingtaine de vers hor^ 
ribles contre Jésus-Christ. Ils étaient écrits de sa 
main. Je les ai portés sur-le-champ au résident 
de France. Si le malheureux est encore k Genève , 
il sera mis en prison ; mais cela n*empechera 
pas qu'on ne débite ces infamies dans Paris, et 
qu'elles ne soient bientôt imprimées en Hollande. 
Ce Grasset m'a dit que cet exemplaire venait 
d'an homme qui avait été secrétaire ou ro])iste 
du roi de Prusse , et qui avait vendu le manus- 
crit cent ducats 9 ma seule ressource à présent» 
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mon cher aoge , est qu*oa connaisse le Tëritable 
1755* manuscrit , composé il y a plus de trente ans» 

tel que je Tai doimé à M"*«. de Pompadour^ à 
M. de Richelieu^ à M. de la ValUère ^ tel que 
je TOUS renvoie* Je tous demande en grAce ou 
de le faire copier , ou de le donner li M***, de 
Fontaine pour le faire copier. Je vous prie qu'on 
n'épargne point la dépense. J'enverrai à W^^* 4c 
Fontaine de quoi payer les scribes. Si vous avec 
cet infâme chant de XAne^ qu*on m*aitribue^ il 
ny a qu'à le brûler. Cela est d'une grossièreté 
odieuse » et indigne d*étre dans votre bibliothè- 
que ( I ) . Eu un mot, mon cher ange , le plus grand 
service que vous puissiez me rendre est de faire 
connaître Touvrage tel qu'il es^t, et de détruire 
les impressions que donne à tout le monde Tour 
vrage supposé. Je vous embrasse tendrement, et 
je me recommande à vos bontés avec la plus vive 
instance. 

P. S, On vient de mettre ce coquin de Gras- 
set en prison à Genève. On devrait traiter ainsi 
à Paris ceux qui vendent cet ouvrage abomi- 
nable. 

(t) Foltaim craignait ptvt-lcr* qu*«B n« |H des f chticht» 
chea M. d*Ar^eiUaL 
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A M. DE THIBOUVILLE. 

Oiri Traiment tous seriez un beau Gengis et 
nous n'en aurons point comme vous. Je vous sais 
bien bon gré d'être du mélier^ mou ircs-aimable 
marquis. Le traTail console. U parait par Totre 
lettre à ma nièce que tous ayez besoin d*élre 
consolé comme un autre. C'est ua sort bien com- 
mun. On souffre même à JSeuilly, même aux 
Délices. Qui croirait qu'à mou âge une pucell^ 
fit mon malheur et me persécutât au bout de 
trente ans ? L'ouvrage court par-tout, accompa- 
gné de toutes les bêtises» de toutes les horreurs 
que de sots mécbans ont pu imaginer » de Ters 
abominables contre tous mes amis, à commencer 
par M. le maréchal de Richelieu. J'ai bien fait 
de ne songer cpi'à des Chinois : vos Français sont 
trop mécbans , et sans tous et sans M. iiArgerUal 
ces Chinois ne seraient pas pour Paris. Je bé- 
nis ma retraite» je tous regrette et je tous aime 
de tout moii cœur* 
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753. LETTRE CLVII. 

A M. DE T II 1 D 0 U V 1 L L E, 

M A D A M E Denis vîeni de me communiquer Totre 
lettre, mon cher ra^îrc^uîs r je suis plus aHligc et 
plus iudigné que \ous. Je u ignore pas absolu- 
ment qui sont les misérables dont la fureur a 
nièlé le nom de mes amis et des hommes les plus 
respectables dans je ne sais quelle plaisanterie 
qu'on a l'ait revivre si ci*uellement depuis quel- 
ques années. On m*en a envoyé des fragmens où 
J'ai trouvé M. le maréchal de Rlchelieii traité 
de maquereau, M. ^ArgenUil de protecteur des 
mauvais poètes» Le succès de ÏOrphelin de la 
Chine a ranimé la rage dè ceux qui gagnent leur 
paiu à écrire. Us ont été fourrer CaU in dans cet 
ancien ouvrage dont il est question, parce que 
je suis dans un pays calviniste. Ënfia, ils ont 
pousse leur iinbécillc insolence juscju'à oser pi o- 
faner le nom du roi. Voyez, s*il vous plail, ie& 
beaux vers dans lesquek ils ont exprimé ce pià- 
négyrique ; 

Lui des Bourbons trompant la destinée, 
A la gard'Dieu laisse aller soa arméa. 

Je n^ose poursuivre» tant le reste est exécrable* 
J*ai vu dans un de ces malheureux exemplaires 

mial Louis eu eufu\ U y a sept ou huit j)eiii^ 

grimauds 
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grîmauds qui brochentcontmuellementdeschants 
de ce prétendu jK)ëme. Ils le veudent six francs le i 
chant, c^est un prix fait : il y en a déjà Tingt* 
deax , et ils mettent mon nom hardiment à la 
tête de Touvrage. Je n'ai pas manqué (Faverlir 
M. le maréchal de Richelieu, On m'avait écrit 
que TOUS étiez fourré dans cette rapsodie avec 
M. XArgenpal (i). Mais je nWais point yu ce 
qui pouvait vous regarder, c'est une abomina- 
lion qu'il faut oublier ; elle me ferait mourir de 
douleur. Adieu» M*"*. Denis est aussi affligée 
que moi. Oublions les horreurs de la société hu- 
maine. Amusez-vous dans de jolis ouvrages con- 
formes à la douceur de yos mœurs et aux grÀees 
de Totre esprit. Nous attendons votre roman avec 
impatience (2) : cela sera ])lus agréable que This- 
toire de tout ce qui se fait aujourd'hui. Yous 
derriez prendre du lait ici pour punir les scé- 
lérats qui abusent de TOtre nom et du mien d^une 
manière si misérable. 

Pardonnez à un pauvre malade obligé de 
dicter 9 et qui a dicté cette lettre très -doulou- 
reusement. 

(1) I^e nom de M. de HùhouviUe se trouve en effet dans I0 
4«uer chant de la PuLvIIe, en ili\-huitciiaul«| on^Ut: 

"l'eu on I va Thiboaville et Villa rs , 
Imitalear* dit premier des Céw», rte 

Ces tert sont bien réeUemeni de ^oftoir». . 
{2) VEeoUéét Amitié. 

». • • • ' 
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LETTPvE CLVIIÎ. 
A M. LE MARÉCHAL D£ RICHELIEU. 

A Monrion , prés d« LMistane » ce 96 4éccaibr«. 

Est- IL bien vrai. Monseigneur, que je prend» 
la liberté de vous demander vos bontés pour 
M*^. ou M^K Gouet? Quel intérêt ai^jeÀ œla? 
On dit qu'elle est jeune et bien faite; c'est votre 
ai'faire et non la mienne. Elle veut chanter les 
Cantiques de Moncrif^ chez la reine ; elle de- 
mande à entrer dans la musique, et il faut que 
du pied du Mont-Jura je vous importune pour 
les plaisirs de Versailles. On s'imagine que tous 
avez toujours quelque bonté pour moi» et oa 
me croît en droit de vous présenter des requêtes* 
Mais si M^^. Gouet e$t si bien faite , et si elle 
à une si belle voix» la liberté que je prends est 
très-inutile; et si elle n'avait par malheur ni Toix 
ni ligure, cette liberté serait plus inutile encore. 
Je devrais donc me borner à vous demander 
pour moi tout seul la continuation de vos bon- 
tés. Je ne suis plus à mes Délices : je passe mon 
hiver dans une maison plus chaude , que j'ai 
auprès de Lausanne » à l'autre bout du lac. Un 
yillage a été abtmé à quelques lieues de nous par 
un tremblement de terre , le 9 du mois. En at- 
tendant que mon tour vienne « je vous renou- 
'Telle mon très-tendre respect; nous sommes ici 
deux Suisses, ma nièce et moi, qui regrettons 
de u être pas nés eu Guienne. 
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LETTRE CLIX. 1755 

A M, DE THIBOUVILLE, 

Les pucelles me font plus de mal, mon cher 
CatiUna^ que les Chinoises ne me font de plai« 
sir. Ma rte est celle XHerctde : je n*en ai ni la 
taille ni la force; mais il me faut comme lui com- 
battre des monstres jusqirau dernier moment* 
Si on en croyait la calomnie, je finirais par être 
brûlé comme lui. On applaudit M^'*. Clairon et 
on a grande raisou; mais on me persécute jus- 
qu'au tombeau et jusqu'au pied des Alpes, et en 
Térité on a grand tort. Puisque nos Chinois ont 
ëlé assez bien reçus à Paris , dites donc à M. d'^r- 
genial qu^il vous donne ia Puceile à lire pour 
la petite pièce» Quand Terrons -nous TOtre tra- 
gédie, votre roman? Ces amusemens-là valent 
assurément mieux, que les riens sérieux, dans les- 
quels les obifs de Paris passent leur vie. Ils ou^ 
Uient qu'ils ont une âme, et tous cultiTez la 
vôtre; qu'elle ne perde jamais ses sentimens pour 
M"*«. Denis et potu* moi. V ous u avez point d amia 
fins tendres. 
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). L E T T R E G L X. 

. A M. V E R N E S, 

jPasleur de F Eglise à Genève, 

X Monrion, janvier. 

Il est Trai^ mon cher Monsieur» que vous m^areE 
wvoyé des vers; mais j*aime bien mieux voire 
prose. Je n'ai point d'admirateurs, je n'eu veux 
point; je veux des amis» et sur- tout des amis 
comme vous. 

Ou dit que vous avez prononce un discours 
admirable sur le malheur de Lisbonne, et qu'on 
ne voudrait pas que cette ville eut été sauvée» 
tant votre discours a paru beau. Tous avez en- 
core Méquinez, et quelque cent mille Arabes qui 
ont été engloutis sous la terre. Cela peut servir 
merveilleusement votre éloquence chrétienne» 
d'autant plus que ces pauvres diables étaient des 
infidèles. 

Tous, ces désastres ont privé Lausanne de ia 
comédie. On a joué Nanine à Berne; mais pour 

expier ce crime afl'reux , ou a indiqué un jour 
de jeune. M'"<^. Denis qui ne jeûne point» a été 
très-fàchée qu^on ne bâtit point un théâtre â 
Lausanne ; mais cela ne Ta point brouillée avec 
les ministres. Il en vient quelques-uns dans mon 
petit hermitage k lilonrion. Us sont tous fort ai* 
mables et |très-instruits. Il faut avouer qu'il y a 
plus d'espi it et de couuai^sance dans cette pro- 
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fession que dans aucune autre. U est vrai que je 
n*entencîs point leurs sermons; mais quand leur 

conversation ressemble à Ja vôtre, je vous as- 
sure qu'ils me plaisent beaucoup plus. # 

' Mille complimens à toute votre famille 9 et à 
M. et M"»*, de Labat. 

Adieu , je vous embrasse de tout mon cœur» 
sans cérémonie. 

LETTRE C L X I. 

A M. TUIRIOT. 

A MoDrion, 29 février* 

Je reçois, mon ancien ami, votre lettre clu 2r. 
Vous devez avoir à présent par M"***, de Fort" 
taine le sermon que prêche le père lAébauù^ tel 
que je Tai fait, et qui est fort différent de celui 
qu'on débite. Vous êtes mon plus ancien parois- 
sieu , et c'est pour vous que la parole de vie est 
faite. Je n*ai guère à présent le loisir de penser 
à M™*. Jeanne y et je suis trop malade pour rire. 
Le tableau des sottises du genre humain » depuis 
Ckarlemagne jusqu'à nos jonrs^ est ce qui m*oo- 
cnpe , et je trempe mon pinceau dans la palette dm 
Caravane quand je suis mélancolique. Je ne sais 
s'il y a dans ce tableau beaucoup de traits plus 
honteux pour Thumanité que de voir deux na- 
tions éclairées se couper la gorge eu Europe pour 

S à 
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quelques arpens de glace et de neige daus TAmé* 
• rique (i). 

Je TOUS prie » mon ancien ami « de m'inslrair» 

de la demeure de ce petit Patu (2) qui est si ai- 
mable : il ma écrit uac très- jolie lettre; je ne 
6aÎ8 où lui adresser ma réponse : dites-moi où il 
demeure. Je tous embrasse bien tendrement, 

LETTRE CLXII. 

A M. THIRIOT. 

Aux Diilice&y 3o avril. 

Jb Tiens de lire la gazette » et en conséquence 
je TOUS prie» mon ancien ami» de fiiire corri- 
ger la note sur Bayle^ s*il en est temps. Je ne 

Teux point me brouiller avec gens qui traitent 
•i durement Pierre Bayle. Le parlement de Ton* 
louse honora un peu plus sa mémoire; mais» 

ultri tenipi^ altre cure (3). 

L'âùteur des notes sur le sermon de Lis- 
bonne ( 4 ) ne pouTait préToir qu*on ferait une 

Sainl-ljartiielcmy de Bajle^ du pauvre jésuite 

(1) n y arait alors une guerre pretqoe grnérale en Knrope , 
«Aiisve par quelques hottilU^ commisct au Canada cuire les Fiaa- 
^ais et les Anglais. 

(a) Claude-Pierre Paatynëi Paris en 17^6, mort en 1757. Aottar 
des Adieux du Goût y comédie accueillie du public y M de In tm* 
Action de plnsienn petitet pièces dn théâtre anglaii. 

<3) « 0*antres temps , d*antm soins ». 

K\) poëmc sur le dcsasUc de Lisbonne. 
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'Berruyer (i), de Tevéque de Troies (2), et de 

je ne sais quelle ChrUùacle, 11 faut retrancher *7^^' 
tout ce passage : Je crois devoir adoucir idf etc. 
(page 20), et mettre tout simplement : Toui 
sceptique qu^est le philosophe Bayle, // na ja^ 
mais nié la Providence ^ etc.; et à la iia de la 
note il faut retrancher ces mots : Cesù que les 
hon^nes sont inconséquens ^ c*esù qu'Os sont in* 
justes. Ces mots étaient une j)roj)liétie : suppri- 
mons-la. Les prophètes n'eut jamab eu beau jeu 
dans ce monde. Mettons k la place : CesS appa* 
remmsnt pour d'autres raisons qui n*intéressent 
point ces principes fondamentaux » niais qui re- 
gardent dautres dogmes non moins respec- 
tables. Je vous prie 9 mon ancien ami, de ne pas 
négliger cette besogne; elle est nécessaire. 11 se 
trouve, par un malheureux hasard, que la note, 
telle qu^elle est, deviendrait la satire du discours 
A*vm avocat gênerai et d*un arrêt du parlement ; 
on pourrait inquiéter le libraire et savoir mau- 
vais gré à rëditeur : le pauvre père Berruyer sera 
de «mon avis. Tâches donc , mou ancien ami , de 
raccommoder par votre prudence la sottise du 
hasard. 

Je crois actuellement M. de Riehelieu dans 

fi) Jc'^uitr , autcnr d^unc Histoire du Peuple de Dieu , quj 
fut rontlanmcc parle pape , CPnsun-e par la Sorbonnc, clr. On re- 
prochait à cet écrivain d'avoir dcnaturt: les faits cuulenu» dauft le» 
lirres saints par des orncmcns et un st^lc de romao. 

(a) Poneet de la Rivièn , ardent persécuteur des Janse'nistes , 
«lilé ponr les imprudences de sa conduite et de set écrits» et obli^ 
4e se démcttce de son érédbé ca i;5S. 

s 4 
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• Port-Mahon : il n^est pas allé là par la chemî- 
•née (i). 

Je vous embrasse de tout mon cœur. 

LETTRE CLXllI. 

A M. LE MARÉCHAL DE RICHELIEU. 

A Fcrncy, 2'j juin. 

Si je pouvais rire 9 monseigneur le grand mé- 
decin (2)^ ce serait de voir mattre Orner de 

Fleuri usurper \os droits, et se mêler de Tino- 
culalion en plein ])arlement sans vous avoir con- 
sulté. Cet ennemi de Tinoculation a pourtant 
gardé M™«. de Forcalquier et fait des vers pour 
Œ'roncIUn , uon jxis le fcrmiei* général , mais 2 rorv 
chin rinocuiateur. Vous me direz que ses vers 
valent sans doute sa prose, et vous aures raison ; 
Tuais avouez qu'il est plaisnul de voir le par- 
Icmeut douuer un arrêt coulre la pclile vérole. 
Il est bien clair que la Faculté de Médecine sera 
c'outre rinoculation , et que la sacrée Faculté sera 
de l'avis de Tautre. Tout le monde viendra se faire 
inoculer à Genève ; il faudra agrandir la ville. Je 
crois que M*"*. la comtesse à^Ei^rnonCSLen la petite 
vérole; c'est bien dommage, sans cela nous l'ino- 

^1) Allusion à ravrnlîjrc de flirïirîtm^ qtii s'introdoisaîl ches HUl* 
«lame ilc la Poi>/int( i\^ par une ciicminee Loaraaule. 

(2) r^c mârëcbal de Richelieu se piquait de eoanaissa&ces en 
médecine , cl souTcnt etail lui-même son médecin. 
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Cillerions et nous lui donnerions des fêtes. -T*» ^ 
Tondrais bien , ponr la rareté du &it t Toir , avant ly^^ 
de mourir, M. le maréchal amener madame sa 
iiUe dans le pays huguenot. Le hruit a couru 
que TOUS aUiez troquer votre gouvernement de 
Guienne contre cdui de Languedoc; c^était une 
grande joie chez toutes les parpaillotes. Cepen- 
dant il paraît que votre nation n'est pas si aimable 
que vous; elle est. toute rassottie de vos lits de 
justice^ de vos parlemens qui ne veulent pas ob- 
tempérer. 

Je ne sais quelle maligne influence est tombée 
sur ce pauvre peuple; mais il m*est avis qu*il est 

sorti (le son élément, qui était la gaieté. Pour 
moi , il est vrai que je suis aussi dérouté que la 
nation; mais je suis vieux, aveugle et sourd, et 
ces petits agrémens ne rendent pas un homme 
excessivement folâtre : il n'appartieut qu'aux hé- 
ros d'être toujours gais; vous le serez quand vous 
aurez mon âge et fort au-deU; avec de la santé , 
de la gloire, (le grands établissemcns, de l'esprit, 
des amis, ou peut se livrer l^out naturellement 
à une joie honnête. 

Vous protégez donc de près M"«. i^Epinay ; 
cela dit ({u'elie e.>t buona roba ; mais cela ne dit 
pas qu'elle est bonne actrice. Qu'elle soit ce qui 
vous plaira, j'obéis à vos ordres de très-grand 
cœur. 

Je me prosterne devant votre force perma- 
nente, devant vos agrémens toujours nouveauiCi 
devant votre esprit aussi sensé que gai , qui met 

aux choses leiu* véritable ^li^, et qui sait 1res- 
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. bien que la vie n'est qu'un pèlerinage qu'il faut 
•semer de coquilles et de lleurs. Ma philosophie 

est la très-huinble serYftnte de la TÔtre* 
Edin tanto la riverisco sommamente con ogni 

OisequÀo. 

LETTRE CLXIV. 

« 

A M. DE RICHELIEU. 

A MonrioBy pris èm LanitiiiBC , 4 ^▼ner. 

« 

J E ne sais si mon héros aura déjà reçu un fatras 
d^histoire qui commence à Chartemagnc et même 
plus haot , et qui finit par le vainqueur de Mabon. 
Vous n'aurez guère. Monseigneur, le temps de 
lire dans votre auuëe d'exercice : cet exercice a 
été TÎolent dans ces dernières horreurs (i). Vous 
Toyez des choses bien extraordinaires; mais vous 
en verrez des exemples dans le fatras que j'aii'kou- 
nenr de tous envoyer : il est en feuilles; je n^ai 
point de relieiur à Monrion, et je crois que vos 
livres ont une reliure particulière. Le roi de Prusse 
Tient de m'écrire une lettre tendre; il faut que 
«es affaires aillent mal. L^autocratrioe de toutes 
les RussiesTeut que j'aille à Pétersbourg : si j'avais 
Tingt-cinq ans, je ferais le voyage. 

Le Kain veut en faire un , et il se flatte que 
vous lui donnerez permission d*aUer prêcher à 
Marseille à Pâques. Je n'ose vous en supplier : il 

(1) r/.iss3ssinat comim& par Damiem sur la personne de Louis XV 
le 5 jauvicr 1 1^1, 
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n^appartient point à un Suisse de parler des ac* 

teurs de Paris. Ce n'est pas assurément le temps i7^7* 
de parler de comédies : il y a des tragédies bien 
abominables en France qui prennent toute Tat- 
tention. Ce pauvre M. SHArgenson (i) , deTaca- 
demie des Belles-Lettres, que vous appeliez le se- 
crétaire d*état de la république de Platon^ est 
donc mort ! Il était mon contemporain : il faut 
que je fasse mon paquet. Jouissez, mon héros > 
de votre gloire et d'une vie heureuse et longue : 
les bëros vivent plus long-temps que les philo- 
sophes; j'en excepte FonteneUe^ dont {e vous 
souhaite l'estomac et les cent années. Vous voilà 
doyen de l'Académie : c'est une bien belle place; 
mais il la faut conserver; conserves -moi aussi 
▼os bontés. Les deux Suisses vous adorent. 

(i) Fils de Marc-Rcn^ A* Ârgenson , lîcutPTiant t;^neral de police 
sous Louis XI y, garde-des-sccaui et ministre d'état 'sous la ré- 
gence ■ frère du comte d'jdrgenson , ministre de la guerre sous 
Louis Xf^ j et lui - même ministre des affaires étrangères. Comme 
il était moins InriHaiit en Boctété que son frère , on rappelait, pour le 
^lioguer, dM/yeiuonfa ^te. U a kisié dmix«aTrages , de» Cbit- 
sidérationi gur U Goiuwnemeiu et les toûin «Tha MùêUUw, ou 
Esami dam h gatU d» MontaisBt. Mort «a 1756. 
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I 

LETTRE CLXV. 



A M. DE THIBOL'VILLE. 

A Monrion» près de LaiiMim«, ao mars. 

J E ne saisy mon cher confrère, si je tous ai re* 
mercié de votre roman que je n*ai pu encore lire , 

parce que je ne Tai point reçu; mais^ au Heu de 
Tons remercier, je tous félicite : on ne me parle 
que de son succès dans toutes les lettres de Paris. 
M""*. Denis iic [)eiit silot vous cci ire ; elle joue, 
elle apprend des rôles, elle est entourée de tail- 
leurs, de coiffeuses et d'acteurs. Il vlj a point 
de Zulime ; je ne sais ce que c'est , et je veux 
que ni vous, ni M^K Clairon , ni moi, ne le 
sachions; mais il y a une Fanime un peu diffé* 
rente ; nous Tayons jouée à Lausanne dans notr# 
pays roman, et tout ce que je souhaite, c'est 
qu'elle soit aussi -bien jouée à Paris : je n'ai jamais 
TU Terser tant de larmes* Nous ayons ici environ 
deux cents personnes qui valent bien le parterre 
de Paris, qui n'écoulent que leur cœur, qui ont 
beaucoup d^esprit, qui ignorent les cabales, et 
qui auraient sifflé le Cadlina de CrébiUon. Je 
vous embrasse; je me meurs (l'envie de lire le 
roman. M'"^. Denis vous en dira davantage quand 
elle pourra* 
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LETTRE CLXVI. 

A M. DE THIBOUVILLE. 

Ans Dâicca, 8 mai. 

Votre roman, mou cher Catilina , fait les 
délices des Délices. Nous lavons reçu contre-si- 
gné Trudaine » et noiis TaTons dévoré. M*». Denis 
serait bien plus propre que moi à tous dérailler 
tout ce qui nous a fait plaisir. Les nièces en- 
tendent mieux que les oncles à rendre compte 
des fientimens; ^es ont des délicatesses que les 
vieux oncles n'out pas; elle vous écrirait vingt 
pages, si elle n'était pas un peu malade. Poiu* moi » 
je m*imagine que tous Tiendriez faire un second 
roman aux DéKces , si tous n*étiez pas enchaîné 
à Neuilly : vous verriez si les bords du lac Léman , 
tout Léman qu^il est, ne Talent pas bien ceux delà 
Seine. Au reste , croyez que je n'ai pas plus d'euTie - 
de me mêler des affaires de votre théâtre que de 
celles delaBobéme»eti'espère que M. d'ArgenUd 
secondera , par sa sagesse, mon goût pour le repos. 
Je n*ai que trop été liTré au public , et f aime 
mieux m'amnser sans regret avec mes Suisses que 
de m*exposer i Totre parterre. Il faut aToir Tes- 
prit de son Age et finir tranquillement sâ car* 
rière. Jouissez des plaisirs de la votre, et tandis 
qu*on se bat en Amérique et en Europe 9 sur . 
l'Océan et la Méditerranée, tItcz gaiement k 
Neuilly i continuez à mettre dans tqs ouTraget 
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. les agrémeas de votre vie. Les deux hennîtes àem 

• Délices s*intére$sent à vos plaisirs ; mais ma coiU'* 
pagne vous le dira mieux que moi* 

LETTRE CLXVIL 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

Lausanne , 26 février. 

Quand j*écris au roi de Prusse el à M« Tabbé 
de BerrUs sur des choses peu importantes , ils 

m'honorent d'une réponse dans la huitaine. J'écri- 
vis à M« Diderot f^ii y a deux mois , sur une a£Gaire 
très-grave c{iii le regarde» et il ne me donna pas 
signe de vie. Je demandai réponse par quatre ou 
cinq ordinaires» et je n'en obtins point. Je iis re* 
demander mes lettres; j*étais en droit de rtgu^ 
der ce procédé comme un outrage; il a dù ma 
blesser d'autant plus que j'ai été le partisan le plus 
déclaré de VEncy clopcdie ; j'ai même travaillé à 
une cinquantaine d'articles qu'on a bien voola 
me confier ; je ne me suis point rebuté de la fu- 
tilité des sujets qu'on m'abandonnait» ni du dé- 
goût mortel que m*ont donné plusieurs articles 
de cette espèce traités avec la même ineptie qu*oa 
écrivait autrefois le Mercure galant , et qui 
déshonorent un monument élevé à la gloire de 
la nation. Personne ne s*est intéressé plu^ yive«» 
ment que moi à M. Diderot et à son entreprise. 
Plus cet intérêt est ardent, plus j'ai du être initré 
de son procédé* 
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Je ne suis pas moins affligé de ce qu'il m'écrit 
enfin au bout de deux mois. Des engagemens' 
aTec des libraires! Est-ce bien à un grand homme 
tel (jac lui à déj)endre des libraires? C'est aux 
libraires à atteadre ses ordres dans sou anti- 
chambre. Cette entreprise immense vaudra donc 
à M. Diderot environ trente mille livres! Elle 
devait lui eu valoir deux cent mille (j'entends 
à lui et à M. èiAlembeH^ et à une ou deux per* 
sonnes qni les secondent) ; et, s^ils avaient voulu 
s<^ulement honorer le petit trou de Lausanne de 
leurs travaux, je leur aurais fait mou billet de 
deux cent mille livres \ et, s'ils étaient assee perses 
entés et assec déterminés pour prendre ce parti , 
en s'arrangeant avec les libraires de Paris, on 
trouverait bien encore le moyeu de iiuir Tou* 
vrage avec une honnête liberté et dans le sein 
du repos , et avec sûreté pour les libraires de Paris 
et pour les souscripteurs. Mais il u'est pas ques^ 
tion de prendre nn parti si extrême, qni cepen«i 
dant n*est pas impraticable ^ et cpii ferait bon* 
neur à la philosophie» 

Il est question de ne se pas prostituer à de vila 
ennemis, de ne pas travailler en esclaves des 

libraires et eu esclaves des persécuteurs; il s'agit 
d'attirer pour soi-même et pour son ouvrage la 
considération qu*on mérite. Pour parvenir à ce 
but essentiel , que fant-il faire ? Rien ; oui , ne 
rien faire ou paiailre ne rien faire peudaut six: 
aïois, pendant un an, 11 y a trois mille sooscrip* 
leurs; ce sont trois mille voix qui crieront'? 
Laissez CravailUr avec honneur ceux qui nous 
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instruisent et qui honorent la nation. Le cri pa- 

• blic rendra les persécuteurs exécrables. Vous 
me mandez» moucher et respectable ami» que 
Jd. le procureur -général a été très -content da 
septième volume; c*est dë|à une bonne sûreté. 
L'ouvrage est imprimé avec approbation et pri- 
▼il^e du roi ; il ne faut donc pas souffrir qu^ua 
misérable (i) ose prêcher devant le roi contre la 
raison imprimée une fois avec priviléi^e; il ne 
faut donc pas souffrir que Fauteur de la Gazette 
dise dans les Affiches de province que les pr^ 
cepteurs de la nation veulent anéantir la religion 
et corrompre les mœurs; il ne faut doue pas 
souffrir qu'un écrivain mercenaire débite impu* 
nément le libelle des Cakouacs (a). 

Ces deux misérables dépendent des bureaux 
du ministère; mais sûrement ce n'est pas mon- 
sieur l'abbé de Bemis qui les encourage, ceu*est 
pas M">*. de Pompadour. Je suis, persuadé, au 
contraire, que M"^*^. de Pompadour obtiendrait 
une pension pour M. Diderot; elle y mettrait sa 
Ivoire, et j'ose croire que cek ne serait pas bien 
difficile. 

C'est à quoi il faudrait s'occuper pendant six 
mois. Que M. Diderot^ M. ^Alembert^ M. de 
'Jaucourt^ et Fauteur de Texcellent article de li^ 

Génération (3) , déclarent qu'ils ne travailleront 

(0 Un uAinmr Clinpfl^ln . itreUiGateuf du roi, venait de prêcher 
ila cour couttu les plulosoplio.s. 

(a) Librîlo ronirp V Encyclo/ttuVe ^ «l'un nomm«* 3fnreau, nuteav 
d0 VObaetvateur hoUandaU , antre libelle oontre le roi dr ProMC. 

. (3) jL'ânîolc Génimtion mi dabafoa de ttalkr, céUbre niéd«dii 

plus. 



Digitize^byjC^oqgle 



DE M. D£ VOLTA.iaE. 

plus, si oa ne leur rend justice , si on leur donne 
des réviseurs mal inteationnés » et je vois ëvi- 
demmeat que la voix du' public, qui est la plus 
puissante des protections, mettra ceux qui en- 
seignent la iiaLion sur le troiie des lettres où ils 
doivent être. Alors M. ôi!Aleinl?ert devra ti^av ail- 
ler plus que jamais, alors il travaillera; mais il 
faut avoir et la sagesse d*étre tous unis, et le cou- 
rage de persister quel([iies mois à déclarer qu'on 
ne veut point travailler sub gladio (i). Ce n'est 
pas certainement un grand mal de faire attendre 
le public ; c'est, au contraire, un très-grand bien. 
On amasse pendant ce temps-là des matériaux, 
on grave des planches, on se ménage des pro- 
tections , et ensuite on donne un huitième to- 
iume dans lequel on n'insère plus les plates dé- 
clamations et les trivialités dont les précédcns ont 
éxé infectés; on met à la téte de ce volume une 
préface dans laquelle ou écrase les détracteurs 
avec celte noblesse et cet air de supériorité dont 
Hercule écrase un monstre dans un tableau d« 
Isébrun. 

En un mot, je demande instamment qu'on soit 
uni, qu^on paraisse renoncer atout, qu'on s'assure 
protection et liberté, qu'on se donne tout le pu- 
Uic pour associé, en lui faisant craindre de voir 
tomber un ouvrage nécessaire. 

Tout le malheur vient de ce que M. Diderot 
T^9i pas fait d'abord la même déclaration que 

et natnraliste de Bcmc , qui citltÎTa anssi aTee ^dqaetaccvs U 
poésie alicTTinnfle. Mort à Bcrnei* i3 décembre 1777. 

(1) « Sous le };l.(i?c m. 

&ippl. à la Corr.génér. Tome h ^ 
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'M. SAlenAert. Il en est encore temps : on Tiendr* 

'à bout de tout, avec l'air de ne plus\ouloir tra- 
Tailler à ricu. Du temps et des amis , et le succès 
est infaillible. Je suis ea droit d'écrire & M<"«. de 
Pompadour les lettres les plus fortes, et je ferai 
écrire des persouues de poids , si on trouve ce parti 
convenable. 

Mais un homme qui est capable de passer den 
mois sans répondre sur des choses si essentielles, 
est-il capable de se remuer comme il iaut dans 
une telle affaire ? 

Je prie instamment M. Diierot de brûler de* 
Tant M. di A rgental mon billet sur les CakouacSf 
dans lequel je me méprenais sur l'auteur. J'aime» 
M. Diderot^ je le respecte et je sois f4ché* 

LETTRE CLXVIII. 
A M. DE THIBOUYILLE. 

Au châtcaa de Toimay, par Génère , i5 mari. 

J'ai lu cndn, mon cher marqnîs , ce Candide 
dont vous m'avez parlé, et plus il m'a fait rire, 
plus {e sois fâché qu'on me Tattribne. Au reste » 
-quelque roman qu*on fasse , il est difficile & Fima- 
glnation d'approcher de ce qui se passe trop réelle- 
ment sur ce triste et ridicule globe depuis quel- 
ques années. Nous nons intéressons un peu, 
M""*. Denis et moi, aux malheurs publics, à la 
persécution suscitée contre des philosophes très- 
estimables, à tout ce qui intéresse le genre bu- 
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mtiii; €t quand nos amis ne nous parlent que ■ 
de pièces de tliéàtre et de romans qui nons sont 

parfaitement inconnus , que voulez-vous q ic nous 
répoudiioas? £Ue dit que ramitié doit se nourrir 
par la confiance» que les lelires de nos amis doi- 
vent toujours nons apprendre quelque chose. Je 
suii mort au monde; il faut des elixirs pour me 
rappeler à la vie. Votre amitié est le meilleur 
de lous. L'oncle et la nièce sont également sen- 
sibles à votre méi'itc, et vous scrouL toujours très- 
tendremeut atlaciiés. 

LETTRE CLXIX. 
A M. D£ THIBOUYILLE. 

Au BâicMy 90 BOTcoibre. 

M A DAME Denis est malade, mou cher ami; je 
lui lis d'une Toix un peu cassée yos histoires 
amoureuses d'Egypte et de Syrie (i). Vous faites 
nos plaisirs dans notre retraite. M "». Denis est 
à la vérité un peu pciresseuse; mais vous savea 
qu'une femme qui souf(re sur sa chaise longi|tt 
an pied des Alpes a peu de choses à mander : c*est 
à vous, qui êtes au milieu du fracas de Paris^ 
au centre des nouvelles et des tracasseries • à con- 
•oler les malades solitaires par tos lettres. Noua 
avons renoncé au monde; mais nous raimcrions. 

Ta 
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^ à, Yous nous en parliez. Nous pensons qu'au 

175g. homme qui écrit si bien les aventures syriaques 
et égyptiennes, pourrait nous égayer beaucoup 
avec les parisiennes; mais vous ne nous en tliles 
jamais un mot : cela refroidit le style de M*"*. De- 
nis ; elle dit qu*elle s'intéresse presque autant à 
ce qui se passe entre Mcrsbourg et Yeissenfel 
qu'à ce qui s'est fait à Memphis. Nous sommes 
consternés de la dernière aTcnture. Ma nièce 
croyait que cinquante mille Français pourraient 
la ven<;cr des quatre baïonnettes de Fraucfort. 
£lle s'est trompée* 

Elle vous fait mille tendres complimens, et je 
TOUS renouvelle du fond de mon cœur les sen- 
timens quim'attacbent à vous depuis long-temps* 
Nous avons une comédie nouTelle que nous 
îouerous à Lausanne : y voulez-YOus un rôle? 

LETTRE CLXX. 



A ûL F O R M E Y. 

An ohfitem de Tourna^, par Génère , le $iiian. 

J'ai reçu votre lettre avec un très-grand plaisir , 
Monsieur; je me sers, pour tous répondre sans 
qu il TOUS en coûte de frais, de la Toie des mêmes 

ucgocians qui envoient mes paquets au Salo- 
mon et à X Alexandre du Nord. 11 se pourrait 
bien faire que ce paquet-ci tombât entre les mains 
de quelques housards ; car le champ des bor- 
;ccui*s est déjà ensanglante dans le meilleur des 
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mondes possibles ; mais ou ne verra dans mes 
paquels que de quoi rire : je ne me mêle point» ^ 
Dieu merci , de) affaires des rob^ et je me oon* 

lenle de plaindre les peuple s. 

«Tai fort connu ]e meurtrier Manstein dont 
TOUS me parlez. Dieu veuille avoir son àme! 

c'était un vigoureux al{»uasil : il avait arrihii le 
général Munich , et s'élait battu avec lui à coups 
de poing pour le service de sa gracieuse impé« 
ratrice. Il s^enfuit quelcpie temps après du beau 
pays (le la Russie pour venir daus voire sablou- 
nière. Il me montra ses mémoires de Russie que 
je corrigeai à Potsdam. Pendant que nous étions 
occupés à celle besogne, le roi mVnvoya des vers 
par uu coureur. Manstein^ impatient de voir 
que je préférais les vers de Frédéric à la prose 
de Mansteiriy s*cn plaignit au modeste Mauper- 
tuis y lequel, encore plus fâché de ce t[ue le roi 
ne le cousultait pas sur la manière d'e&alter son 
àme et d*enduire le corps de poix*résiue « s'avisa 
de dire que le roi n'eavoyail qu'à moi sou linge 
sale à blancbir. 

Après avoir dit ce prétendu bon mot , il s*avi$a 
de m'en faire honnetu*« et delà vinrent toutes les 
belles tracasseries qui n'ont fait aucun } i olit ni 
à Fréderic^le- Grand , ni à Maupertuis^ jii à 
moi. 

Depuis ce temps-là , milord Maréchal rcCvi parlé 
à ma campagne de ce manuscrit que je eonaais- 
sais mieux que lui. On a proposé aux Cramer^ 
libraires de Genève, de l'imprimer. Mais qui 

diable a pu vous le due que je l'avais voulu ache* 

1,^ 
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-ter mille ducats? pourquoi raclicLerais-je ? Vous 
• me croyez donc bien riche et bien curieux l il 
est trai que je sais bien ricbe ; mais je ne don- 
nerais pas mille ducats de V Ancien Testament: 
à plus forle raison d'un manuscrit moderne. 

Je Tons assure que )e suis très-sensible à la perte 

que vous avez faite; mais sMl vous reste autant 
denfans que vous avez fait de livres » vous de* 
"Tez avoir une famille de patriarche. 

Je serais fort aise (\Qy6\YyolYCPhilosophepoïen, 
attendu que je suis assez païen et assez philo- 
sophe. A rëgard de vos Consolations pour les 
P'alétudinaires ^ je n*en ai pas besoin depuis que 
j*ai recouvré la santé avec la liberté dans un séjour 
charmant. Envoyez-moi plutôt des conseils pour 
gouverner mes paysans et mes ctirës. .Tai acheté 
deux helks terres à une lieue des Délices; je suis 
devenu laboureur , et je vais semer cette année 
Hvec la nouvelle charrue : cela me donne de la 
éatitë. Je f^royais n*nvoIr pa^ deux mois à vivre 
qnand je vins aux Dclires. Votre roi se serait 
amusé à faire de moi ui)(* plaisante oraison fu- 
nèbre (i). U me mandait lautre jour que Mau^ 
pertuis se tnouraît : si cela est , il mourra au lit 
d'Iionueurj car il vient d'avoir un jHlit ])rocès 
à Baie potir avoir fait un enfant à une iliie, et il 
8*en est tire très-glorieusement. 

Vous avez donc travaillé aussi à Y Encyclopé"^ 
die! Lh bien! vous n'y travaillerez plus : la ca- 

(i) FrttJt^ric .nvail dcjà (ait celle de Lametnc : il a aussi fail celle d« 
yoltaire en i^";^. 
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baie des dévots Ta fait supprimer, et peu s'cii- 
est fallu qu'elle n'ait été brûlée cooune les œu- ' 
vres de Cabdn. Laîascms aller le monde connue 
il Ta. Paisse la guarre finir bientôt et que Totre 
chancelier eu signe les ai^liclesl faites- lui bien 
Bses complimens. 

Si ce n'était pas une indiscrétion, tous me fe- * 
riez un plaisir extrême de me mander ce qu est 
deyenu Tabbé de Prudes. 

LETTRE CLXXI. 

A M. LE COMTE DE SCHOUVALOW. 

A Tonrnay» par GeoéTc , 4 ma»* ^ 

M ONsiBUR» je reçois en même temps nne 

lettre de vous et une autre des Grandes-Indes , 
datées du même mois. Le courrier qui m^a rendu 
celle dont yotre ExceUence m^honore, n^ pas, 
â ce que je crois, des ailes aux talons comme 
Mercure y ou bien apparemment quelque parti 
prussien lui aura coupé ces ailes dans la route,. 
Vous me coupez furieusement les miennes « Mon- 
rieur , en me privant des Mémoires que vous aviez 
eu la bonté de me promettre sur les exploits mili* 
taires du czar Pierre^ sur ses Iois« sur sa vie pri* 
▼ëe , et encore plus sur sa vie publique. «Tai tout 
au plus de quoi composer un recueil li ès-sec de 
dates et d'éveuemens; mais je suis tres-loiu d'avoir 
les matériaux d'une histoire intéressante. Je ne 
puis plus imaginer, Monsieur, que vous ayca 
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abandonné na projet si noble et si digne de 
• vous , projet dont tout TEmpire doit désireç 
Feicécution, et auquel je présume que Totre sou- 
veraine s'intéresse. Je sois très-sensible à votre 
thc de la Chine; mais je vous avoue que des ius- 
tructions sur le règne de Pierre-le-Grand me se- 
raient infiniment plus précieuses. Mon âge avance; 
je ferai mettre sur mon tombeau : Ci git qui vou^ 
lait écrire Chistoire de Pierre-le-Graud. Je ne 
doute pas. Monsieur, que votre Excellence n'ait 
d*autres occupations qui emportent la plus grande 
partie de son temps; mais s'il vous en reste , son- 
gez. Monsieur, que c'est moi qui vous conjure 
aujourd'hui de ne pas oublier le héros sans les 
soins du(|ucl Vous ne seriez peut-être pas aujour- 
d'hui un des {^;énies les plus cultivés et les ])lus 
aimables de rÉurope* Votre esprit s'est embelli 
de toutes les sciences que ce grand homme a fait 
naître. La nature a beaucoup fait pour vous; 
mais Picrre-Ie-Grand n'a peut -être pas fait moins. 
J'ai l'ambition d'être de votre école et de travail- 
ler sons vos ordres. Je ne perdrai cette ambition 
qu'avec la vie. 
J*ai, etc. 
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LETTRE CLXXII. 



A M. T H 1 R 1 0 T. 

1 1 jnin , aux Dclicet. 

IVÎox ancien ami, M"^. Fel ebt chez moi avec 
son frère 9 qui est plus vieux que vous» qui a 
fait ]e voyage gaiemeut et qui chante encore* 
Quand vous voudrez venir nous voir sans clian- 
ter, vous ue serez pas si bien reçu que chez les 
Monùnoren<y , mais wes ad Jlumina pavU Ado* 
nis (i). De là je iconclm que vous pourrez très- 
bien venir phiiosoplier sur K^s bords de notre lac. 
J'ai la folie défaire bAtir un très-beau château; 
maïs ce ne sera pas là que j*aurai rinsolcnce 
de vous recevoir, mais bien dans la gnînguelte 
des Délices. Vous verrez un homme eulièremeut 
libre. Le roi m*a accordé la confirmation des pri- 
Tiléges de ma terre , qui la rendent entièrement 
indépendante. Je suis parvenu à ce que j'ai dd- 
sii'é toute ma vie» Tindépendance et le repos. 
Vous ferez fort bien de venir partager avec moi 
cçs deuic biens inestimables ; nous ajusterons 
ensemble riiisloire de Pierre-lc-Graud, Plus je 
vais en avant, plus je vois qu*il mérite ce titre. 
Quand je le vis» il y a quarante ans» courant 
les boutiques de Paris, ni lui ni moi ne nous dou* 
tions que je seiais uu jour sou bistorieu. Je voi^ 

(1) yirgde, églogne X. « AâonU fcMÎt paUw ^ »>wW» •«», 
» bord des flcut «• ». 



Digitized by Google 



2C)8 SUrPL. AU RECUEIL DES LETTRES 

-ayertis qu'il a fait sortir les Jésuites de ses étals: 

• appareiumeut c£uc (£uclc£ue frère BertJUerXm avait 
déplu. 

Il y a long-temps que quelqu'un exigea de moi 
des paraphrases de V Ancien Testament (i) ; je 

clioi is le Cantique des Cantiques et VEcclé- 
siaste : \\xi\ de ces ouvrages est tendi*e; Taulre est 
philosophique. J*ai eu le plaisir de parler au cœur 
et à la raison ; mais je crains bien que les copies de 
YEcclésiaste ne soient falsifiées : je m'en remets à 
la Sorbonne pour la condamnation des copistes; 
je me soumets d'ailleurs au pape et à FEglise a^ec 
toute la résii^nation d'un bon ciu'étien tel que je 
suis et que j'ai toujoiu*s été. H y a lou<;-temps que 
î*ai lu les quatre Tolumes de M. à!Alembertf et 
je les ai lus avec un extrême plaisir. 

Je ne comprends pas comment vous ne vous 
êtes pas fait payer des cent vingt livres par M"*', de 
Fontaine. Elle est chargée par un grand accord 
de famille» de tous payer cette somme, et vous 
recevrez votre argent tôt ou tard avec celte lettre. 
Bonsoir: je tous quitte pour Pierre4e-Grandm 
Je meHatte toujours que quand tous aurez fait 
votre ( ours d'artillerie sovis M. BeIUdor% vou* 
Tiendrez vous reposer aux Délices. 

Vale^ sermmnum mostr^ruwi catuUde judex (s), 
fi) M">*. cle Pompaâot^, 

(9) Parodié d'AoïVM, ép. 4> Iîtr 1*'. «Adiea^ jage smeèred^ 
» SMéorilsi». 
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LETTRE CLXXIII. 
A M. HËLYÉTiUS. 

96 juin. 

Je vous ai toujours dans la tétc et dans le cœur p 
mon cher philosophe», quoique vous m^ayez en- 
tièrement oublié. Vous in*aTCz affligé en ne Te- 
nant poiut dans mes déserts lihrcs au retour d'une 
cour despotique : ma douleur redouble quand 
j'apprends que vous désespérez de la cause com- 
mune. Un général tel que vous doit inspirer de 
la condance aux. armées. Je tous conjure de 
prendre courage, de combattre, et je tous réponds 
de la Tictoire. Ne Toyez-vous pas qne tout le 
Nord est pour nous, et qu'il faudra lot ou lard 
que les lâches fanatiques du Midi soient confon- 
dus. L'impératrice de Russie , le roi de Pologne (1) 
(qui n^estpas un imbécille, fesant de mauvais 
livres avec un secrétaire (2^ e\-jésuile), le roi de . 
Prusse , vainqueur de la superstitieuse Autriche^ 
bien d'autres princes arborent l'étendard de la 
tolérance et de la philosophie. Il s'est fait depuis 
douze a us une révolution dans le> esprits qui est 
sensible. Plusieurs magistrats dans les provinces 
font amende honorable ponr Tinsolente hypo- 
crisie de ce malheureux Umer^ la honte du par- 
lement de Paris. D'assez bons livres paraissent 

(0 Fréâérie'AuçusLe IL 

(9) Le père Menom , eoitetèar âê StanisUê» 
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——coup sur coup. La lumière s'étend certamement 
^7^9- de tous côlés. Je sais bien qu'on ne détruira pas 
la hiérarchie établie, puisqu'il eu faut uue au. 
peuple ; on n'abolira pas It secte dominante , 
mais certainement on la rendra moins dominante 
et moins dangei^use : le christianisme deviemlra 
plus raisonnable et par conséquent moins per- 
sdcutcur ; on traitera la religion en France comme 
en Angleterre et en HoUande, où elle fait le moins 
de mal qu'il soit possible. Nous ne sommes pas 
faits en 1 1 iiiH e pour arriver les premiers : les vé- 
rités nous sont venues d'ailleurs ; mais c'est beau- 
coup de les adopter. Je suis ti«ès-persuadé que, si 
on veut s'entendre et se donner un peu de peine» 
la tolérance sera regardée dans quelques années 
comme un baume essentiel au genre humain. Le 
nom d*OmerJo/i sera aussi odieux et aussi ridi- 
cule que celui de Frcron, C'est à vous à soute- 
nir vos frères et à augmenter leur nombre. Vous 
«ayez qu'il est aisé d'imprimer sans se compro- 
mettre, lia Gazette ecclésiastique en est uue belle 
preuve. J .si-il possiljje que des sages ne puissent 
parvenir dans Paris à faire avec prudence ce que 
font des fanatiques avec sécurité? Quoi! ces 
malheureux vendront des poisons, et nous ne 
pourrons pas distribuer des remèdes? ÎS'ous avons 
à la vérité des livres qui démontrent la fausseté 
des dogmes chrétiens : nous aurions l)esoin d'un 
ouvr;'ge qui fit voir combien la morale des vrais 
philosophes l'emporte sur celle du christianisme. 
^ Celte entreprise est digne de vous. 11 vous se- 
roil bien aisé d alléguer uu nombre de faits IrcS'- 
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iiitéressans qui serviraient de preuves. Ce serait - 
un atansemeat pour voos^ et vous rendriez ser- 
fice au genre humain. 

Eclairez les hommes, mais soyez heureux.. 
Vous méritez de l étre, et vous avez de quoi l'être. 
Persohoe ne sUntéresse plus que moi 4 votre 
félicite; mais je tiens qu'elle sera plus parfaite, 
lorsque , sans vous compromt'ttre , vous aurez 
coutrihuë à confondre Terreur. Le secret témoi« 
gnage qu*on se rend alors à soi-même est une 
des meilleures jouissances. Votre lâche Fontenelle 
ne vivait que pour lui; vivez pour vous et pour 
les autres. 11 ne songeait qu'à montrer de Tes* 
prit; servez -TOUS de votre esprit pour éclairer 
le £[enre humain. Je vous embrasse daus la com- 
mtuiion des fidèles. 

LETTRE CLXXIV. 

A M. T H I R 1 O T. 

i5 juifier. 

Rbcv une feuille du Censeur hebdomadaire 

et l'histoire de la nièce Eschyle (i). Je vou- 
drais voir de quel poison se sert Tami Frélon 
pour noircir le zèle , Tode et les soins de M. Le- 
brun (2). Comment sait-il que V Ecluse est venu 

(i) La petile-nii'cc lie Corneille^ que f'''oUaire recueillit chei lui 
cl maria À M. DupuUs, Ce fut pour lui laire «ne dot qu'il entreprit 
le Commêntaire de Corneille. 

(1) l^f. f^hniri avait adressé une ode à k'oluw't pour lui rccooK; 
naadcr M''*. ComeUU, 
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dans notre maison? et que peut -il dire de ce 

7^'VEcluse (i) ? Il finira par s'attirer de méchantes 
affaires. Yoas ne pouves aToir encore le chant 

de la capilotade (2). 11 faut Imcii constater raveu- 
ture de Gnzel avant de le iburrer-là. 

J*Ai Toulu aroir le recueil H (3) , parce que 
j^avais les précédeos: Yoilà comme ou s'euferre 
aouYent. 

n VLj a pas moyetf de tous faire tenir encore 

Tcpître à M"**. Clairon. 11 faut attendre quelle 
se porte bien , qu'elle rejoue Tancrède « et que 
certaines gens approuvent les petites hardiesses 
de cette épître. Je suis convaincu que Tachame* 
menl de Frèron contre un homme du mérite 
de M. Diderot fera grand bien au Père de Fa* 
mille. 

Vous demandez des détails sur mon triomphe 
de gente jesuiticd : ce triomphe n*est qu^une 
ovation ; nul péril • nul sang répandu. Les Jé- 
suites s'étaient emparés du bien de MM. de 
Cras^^ parce qu'ils croj aient ces gentiLhommes 

(1) Aolonr de r^ncien Opéra - Comique y auteur de qImmom 
grivoises et poissardes ^ de plus dentislc. Il nmuSMt .bcauooiip 
f^nltaire. 11 était rhirurçim-di'ntîsto du mi de Poloçiip , et il avait 
rec-.i , di^-on , le brcTet de celte charge U iour que le roi «Tiit perda 
fa dernière denl. 

(•) LeehaBtd«<la PueeU&tAiPfémf ^7*9^» ChmmmXf 

thaif Fantm^ Grizely Lnbeaumc'le rt autres emMBUS de foUmn , 
traTestis on galéri«^ns, volent Chnrlr» Vl^ et M trottpe qoi kt 
•Taient dcliTrcs de la chatne. 

(3) Recneil A» B. C. D», etc., en doute Tolomes public fmw 
Pérou , QiieHonf HwdÊr» SmHi^Ligw, U Porta $ iUarkMm^ 
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trop paurres pour rentrer dans leurs domaines. - 

Je leur ai prêté de Targeiit sans intérêt pour y i 
rentrer ; les Jésuites se sont soumis ; l'affaire est 
faite. S'il y a quelque discussion 9 on fera un 
petit factum bien propre que vous lirez avec 
éditicalioa. Voilà , mou aucicu ami» tout ce que 
je peux TOUS mander pour le présent. Intérim 

LETTRE CLXXV. 

A M. DE THIBOUVILLE, 

A Tournajr j par GeaéTe , ao mai. 

Si tous avez eu mai à la jambe» mou cber mar- 
cpiis» TOtre léte et yotre cœur vont très-l>ien. 

Votre lettre m'a enchanté ; tout ce que vous dites 
est vrai, hors les louanges dont vous m'honorez , 
la ûn snr-tout de cette chevalerie (i) étant fort 
languissante. Figurez - vous rpie cela arait été 
imaginé, fait et envoyé en trois semaines. Les 
jeunes gens sont toujours un peu trop vifs ; mais 
on fait ensuite des retours sur soi-même. J'ai l'im- 
pudence de penser que M"*. Clairon ne serait 
pas mécontente de la dernière scène. Ores te a des 
fureurs tout seul ; mais des fureurs auprès de son 
anant qui expire 9 aux yeux d*an père qui est 
cause en partie de tant de malheurs , aux yeux 
de ceux qui avaient proscrit l'amant et condamné 



(0 r«fi«rMl». 
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mort la mattressfe , des fureurs mêlées de Pexcè^^ 
o-deTamour, mais embrasser son amant qui meurt 
pour elle » mais repousser sou père et lui deman- 
der pardon , et tomber dans les convulsions du 
déscs])oir, si cela n'est pas fait pour le jeu de 
M"*". Clairon , j'ai tort. 

Je crois qu'en tout le rogaton de la Chevalerie 
est moins mauvais que le rogaton de Médime/ 
mais c'est à ceux qui me f^ouverneut à régler Jes 
rangs et l'ortU^e des sifUets. Je n'ai point fait les 
Quand (i) ; mais il me prend envie de les avoir 
faits. Il n*y a qu*à rire de tout ce qui se passe; 
les philosophes sur-tout doivent rire , s'ils sont 
sages. On m'envoie de Paris les pauvretés ci- 
jointes; on les dit de Robé ; en ce cas Robé est 
un sage, car il rit. La guerre des auteurs est celle 
des rats et des grenouilles ; cela ne fait de mal à 
personne. Jansénistes» mol inistes,' convulsionnai- 
res ; Jean - Jacques voulant qu*on mange da 
gland; PaUssoty monté ^\xv Jean-Jacques ^iàXîxnt 
à quîilrc p ni tes ; maître JoU de Fleiiry braillant 
des absurdités , les chambres assemblées ; tout 
cela empêche qu'on ne soit trop occupé des dé- 
sastres (le nos aniuH's, et de nos <loUes et de nos 
finances. 11 faut vivre en riant et mourir eu riant : 
voilà mon avis et la façon dont j*en use. Les Dé- 
lices rient et vous embrassent. 

N. B, On me reproche d'être comte de Fcmey. 

Que ces jeanf. . . . .-là viennent donc dans la terre 

fi) Facriie contre Lejrant de Pompignani cUe cUtt féeUement 
de y oUaire* 

4e 
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!fle Fmiey 9 je les mettrai an pilori. N'allez pas - 

vous aviser de m'écrire à M. le comte, comme ^ 

fait Imc (i); mais écrivez à Voltaire^ gentil-^ 

l&omme ordinaire dn roi , titre dont je lais cas» 

titre que le roi m*a conservé avec les fonctions; 

car , pardieii ! ce qu'on ne sait pas, c'est que 

le roi a de la bouté pour moi , c'est que je suis 

très «bien auprès de M"**, de Pompadour et de. 

M. le duc de Ckoiseul^ et que je ne crains rien » 

£t que je me f...de«... et de.... et de,... (2)» 

ainsi que de Chaumdx , et que je leur donnerai 

sur les oreilles dans Toccasion, Pourtant farulet 

ma lettre , et gardez le secret à qui vous aime. • 
* 

LETTRE GLXXVI. 

A M. THIRIOT. 

A Tonnay, et non à Tocnet , 96 mai. 

J E n'ai pas un moment : la poste part. Je reçois 
la bétise qu'on a jouée à Paris: j'en lis deux pages» 
je m*ennuiè et je tous écris. 

Vous m'envoyez , mon ancien ami » d'autres 
bétîses qui ne sont pas de Resseguier ^ mais, de 
Lefranc et de Fréron 9 et moi je vous envoie 

des Que qui m'ont paru plaisans. J^avais déjà 
retiré ma guenille tragique (3) quand Clairon est 

(1) FrédifU. 

|a) n 7 a id àm noms cTcSm^ 

<3) Méêimm, 

SuppUàUt Corr. gén. Tome L Y 
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tombée malade ; î'ai déclaré que je ne Youiais rien 
. denner à un théâtre où Tona joaé laraiton el mes 

amis (i). 

U m'est d'ailleurs Uès-égal qu'on joue des 
pièces de moi ou qu'on n*en joue pas : je n*attends 
nulle gloii'e de ces performances (2). L*intérét 
n'y a point de part , puisque je donne le profit 

^ux comédiens : MM. à'Argental font ce qu'ils 
veulent pour s^amuser. D'ailleurs » je me,.«. de 
tout bon ou mauvais succès, et de toutes les sot- 
tises de Paris, et des réquisitoires , et de maître ' 
Abraham Chaummx^ et des Frétons , et des JLe-^ 

francs ^ et de tutd tftumd^ U faut ne songer qn*à 
vivre gaiement : c'est à quoi j'ai visé et réussi. 

Sxcepto ^uodnon ùmul essem^ calera lalus (3). 

Envoyez - moi donc les Quand , les <&' , les 
'Pourquoi (4) , qu*on dit imprimés en couleur de 

rose f les Oui et les Non, 

(1) La cofluédie du PhUosop/u*, 
(!) Oatiragn. 

(3) « H«iireov «n toot t« rMW, ibt icnle pdm est de tt^tre pM 
(4} FaMlicftilc yokaif cwxxi Pi^myignm* 
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A M. L E K A I 

IMoN cher et grand acteur , quand vous pourrez 
Tenir introduire un peu de bon goût à Lyon et 
à Dijon , vous me ferez un extrême plaisir de ne 
pas oublier les Délices et le château de Touruay » 
ou vous trouverex un tbéâtre grand icomme la 
main , mais ou Ton admirera yos takns tout aussi* 
bieu que sur ua plus grand. Vous avez, dit-on» 
CATie de jouer la Mon de César et celle de Sa- 
cnUe (i). Socrate nei passera points et César ^ 
sans femmes , ne peut être joué que chez des 
Jésuites. Cependant, si on le veut absolumeuti 
il faudra s'y prêter» à. condition que Tauteur de 
SocratB le rende plus susceptible du théâtre dé 

Paris. 

. Il vaudrait beaucoup mieux jouer Rome sau^ 
vée / cela formerait un bestu apeotacle sur mt 
thëÂtre purgé de petits maîtres. IWrriyerait peat« 

être à Rome sauvée la même chose qu'à Sémi* 
ramis; elle na réussi que quand la scène a été 
libre. 

Je fida bim peu de cas de MédJme (^); le pré- 

(i) SocnOCf drame ett prose de f^Ttitaire, qvû a'a jamais éU 

)oué. 

(a) Médime ou Fanime , titre d*nne tragédie de oUaire qu'il n> 
fait jouer qu'atix "Drlires , et qui n'est point dans la coilcction de $c» 
œuvres. Ou voit par ses lettres qu'il y trouvait trop de drfauls pour 
oser la faire représenter à Paris, il se mOBtra moias sévère pour 
lui m4me par la suite. 

V a 
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sent est médiocre ; mais je Sus un cas infini de 



LETTRE CLXXVIII. 
A M. D'ARGENTAL. 

Anx Délices , 4 

M ON divin ange, la paix sera anssi dif6cile fc 
établir parmi les gens de lettres qu'entre la France 
et TAngleterre. 

PaîissoC m'envoie sa pièce et m'écrit. Jugez de 
fa lettre par ma réponse* Je prends la liberté de 
TonsTadresser (i), et en même temps je tous con- 
jure de me dire s'il est vrai que Diderot ait fait 
deux libelles contre mesdames de Robecç et de 
la Marck. Cela peut être yraif mais cela n*est pae 
possible. 

Vous pourriez ])ien , avant d'envoyer ma ré- 
ponse à Palissât^ la faire transcrire ne ^varietur/ 
car je dois craindre qu^on ne me reproche d'être 
complice de la comédie des PhUosophes. Dieo 
eoit loué qu'on ne joue Alé (lime ; elle vien- 
drait mal-à-propos ^ elle serait sifilée : il est très- 
keureux^ très-décent qn!on ne me joue pas après 
les Philosophes. 

D'ailleurs » mon cher ange , je suis à vos ordres» 
Décidez pour Sacrale ^ pour Y Ecossaise y je ferai 

* 

(i) Cette réponie a éU puUlée par M. Palittot \m-même : on la 
troQTe cUni le tccuefl de ses oeuvres i t. Wl, pa|{e a49^« rédiiioB 
«Hta : «*9ft pourvoi aoiii ne Tiiuéroiif point iei» 
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tout ce qu*il faadra* Je «ois en train d'aimer le 
tripot et de rire. 

N'abandonnons point le droit de cuîssagc (i); 
il me semble qu'on en peut faire cfiielque chose 
de très-interessanU Le 4 et le 5 élaientà la glace; 
mais en quime jours .on ne pent avoir nn £eu égal 
dans son fourneau. 

Gela ne ressemblera point à Nanine. Pourquoi 
ne feriet-Tons point joner Rome sauvée ? Mais 
ayes-Toas des acteurs ? Si tous n*en ares point 
pour CatUina , vous n'en aurez, pas poui^ la Mort 
de César ; eùDÎce versà. 

Mon cher ange» comment se porte madame 
Scaliger (2) ? 

U me prend quelquefois des fureurs de venir 
TOUS voir ; mais il faut se contenir ; il faut mar* 
^her toujours sur la même ligne. 

Paris, que veux-tu de moi? 
Mou cœur u est pas fait £»our toi» 

U est fait pour vous , mou cher ange. 



V 3 
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LETTRE CLXXIX: 

A M. D'ARGENTAL. 

19 juio. 

Mo N divin ange, je peux encore quelquefois 
penser avec ma tète; mais je ne peux pas toujours 
écrire a^eç ma main : ainsi pardonnea^moî 9 ai 
TOUS dis par la maiu d*un autre que je suis excédé 
par les travaux de la campagne et par les sottises 
du Parnasse. Je suis très-fort de votre avis : voilà 
assez de plaisanteries. Je Tais revoir dès demain 
Médme et Tancrède. Il y a grande apparenoeqne 
la copie de Tancrède est entre les mains d'un ami 
de M. le duc de CÀotfâu/ oade M""^. la duchesse^ 
que par conséquent cet ami sera fidèle. Tont ce 
que je puis faire est d'être docile à Vos ordres ^ 
f3t de travailler tant que ma pauvre téte le per- 
mettra. Si je fais quelque chose dont je* sois con- 
tent , je vous renverrai ; si )'en suis mécontent, 
je le jt'tcrai au feu. Bonne volonté et imagina- 
tion sont deux choses fort différentes : la terre 
devient stérile à force d^avoir porté ; si le ter- 
rain de Tancrède et de Médime est devenu in- 
grat» je vous supplie de pardonner au pauvre 
laboureur. 

Il serait pourtant plaisant de pràenter la ré- 

quète aux Parisiens la veille de ÏEcossaisc. Il 
me parait qu'un homme qui prétend que la pièce 
n^est pas anglaise 9 parce que le bruit a couru qu'il 
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avait ëtë aux galères , est une des boaues choses » 
des plus comiques qu^oa coimaisse* ' i 

Mon cher ange, vous dtes le maître du tout, et 
du trafique ^ et du comique, et sur-tout de moi , 
q[ui8uis tantôt Tua, tautot Tautre fort à votre ser- 
vice. Mais je pense que vous vous moquez un peu 
de moi quand vous me dites de proposer à M. le 
duc de Choiseul rentrée de M. Diderot à notre 
académie : c'est bien à vous , s'il \o\x& plait , à 
rompre cette glace. Qui donc est plusà portée que 
vous de faire sentir à M. le duc de Choiseul que 
tous les gens de lettres le béniront ? Qui est plus 
eu droit de lui dire qu'il est important poui^ lui 
de faire sentir au public qu'il n'a point persécuté 
les philosophes ? Je n'ai aucuns droits sur M. le 
duc de Choiseul 9 et vous les avez tous» ceux, de 
ramâtié , de la persuasion « de la bienfesanoe » de 
rà-propos. On pourrait engager JOideroik désa- 
vouer les petits ouvrages qui pourraient lui fermer 
les portes de rAcadémie. Nous avons besoin dans 
cette place d'un homine de lettres : tout parle en 
sa faveur ; et quand même il ne réussirait pas , ce 
serait toujours un grand point de gagné d'avoir 
été sur les rang^ dans les circonstances présentes. 
Enfin vous iâmez Diderot et la bonne cause : c*est 
à vous À les protéger. 

J'ai une autre grâce à vous demander. Je vous 
conjure de ne vous jamais servir de votre élo« 
qnence auprès de M. le duc de Choiseul en faveur 
d'un homme qui lui a muuqué personnellement 
et indignement. Quoi i on renoncerait à ses enga- 
gemens dans la seule idée de soutenir.. ...... ici 

Y 4- 
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l'auteur s'embarrasse , et ne peut dicter. Il faut 

1760. tout malingre qu'il est» qu'il écrive Oui «de 

soutenir un hamme qui» dans quatre ans , peut 
fle joindre contre nous ayec rAutriche , si on lui 
offre quatre lieues de pays de plus vers le duché 
de Clèves ! Songez , je vous prie , à ce qui arri- 
Terait de nous, si Imc (i) avait joint cent cin- 
quante mille hommes à Famiée de la reine de 
Hongrie îl y a dix ans. 

Vous ne pouvez à présent manquer à vos en- 
gagemens sans vous dëshcmorer ^ et vous ne gagne- 
riez rien à yotre honte. Les Russes et les Autri- 
chiens doivent écraser Luc cette année» à moins 
d*un miracle : alors l'électeur de Hanovre» toute 
la maison de Brunswick tremble pour elle-même. 
Alors George , ou son petit fils , est obligé de 
vous laisser votre morue pour être protégé dans 
son ëlectorat. Ayes seolement de bonnes troupes ^ 
de bons généraux » et vous n*aves rien à craindre* 
Je soutiens que si Luc est perdu , vous devenez 
l'arbitre de l'Empire , et que tous ses princes sont 
à vos pieds. Je n*ai point de réponse ; je n*at point 
d*emp]âtre pour Ténorme sottise qu^on a faite de se 
brouiller avec l'Angleterre avant d'avoir cent vais- 
seaux ; mais il ne tient qu'à vous d'être formida- 
bles sur terre. L'avantage que M* le ducde Brof^ 
Tient de remporter, présage les plus grands succès. 
Tout peut finir dans une campagne : les Anglais 
ne vous respecteroift que quand vous serez dana 
Hanovre. Tâches , mon divin ange , d'être de ce 
sentiment. Je vous en prie» dites à M. le duc de 

(i) L« roi d€ Fraise. 
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Choiseul qu'il ne doit faire la paix qu'après une - 
cainp<igne triomphanle* x 

Je vous en prie , mille tendres respects à ma- 
dame iïArgenUil : remarquez qu elle se porte 
toujours mieux en été. 

LETTRE C L X X X, 

A M. THIRIOT. 

ao août. 

* 

AIoN cher correspondant , je tous rends mille 

f;râces de votre e\aclitiide , Je votre zèle pour la 
bonne cause , et de tous vos envois. 

Le discours imprimé k Athènes est saTant » 

adroit , ingénieux , à propos , et peut faire beau- 
coup de hieu. Nommez Tauteur , afin que je le 
bénisse. On peut tirer parti de Thistoire d'EIia 
Catherin (i), né à Quimpercorentin. U est bon 
de faire connaître les scélérats. La philosophie 
ue peut que gagner à toute cette guerre. Le pu- 
blic voit d*un coté PalissoC f Fréron et Pompim 
gnon à la tete de la religion , et de Tantre les 
hommes les plus éclairés qui respectent cette re- 
ligion encore plus que les Frétons ne la desho* 
norent 

Je pense que vous êtes trop difticîlc de blâmer 
mes réponses à Palissoù, Songez qu'il a passé plu- 
' sieurs jours chez moi , qu*il m*a été recoonnandé 

(i) Fréron, dont ia nom do b9{>UiDe ét4ii0a(^£U«-Cathttte 
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-par ce qu*cm appelle les puissances » et que je lui 

ai mande : Vous avez tort, et Tfous devez avoir 
des remords, 

Monnet et Corbie perslsteat donc toujours dans 
ridée de mHmprimer ? Mais, comment se tireront* 

ils d'affaire pour YHistotre générale à laquelle 
f ai ajouté dix chapiti^es , en ayant corrigé cin- 
quante? 

G>ntinueK à combattre en fiEiTenrdu bon gofrt 

et du sens commun. Exhortez sans cesse tous les 
philosophes à marcher les rangs serres contre 
Fennemi ; ils seront les maîtres de la nation » s^ik 
s^entendent, 

Le roi Stanislas m'a envoyé son livre , moitié 
de » moitié du jésuite Menou. Voici ma réponse: 
-voyez si elle est honnête» et si Prola^jw (i) en 
sera contenu 
. Et vole. 

(0 Nom fM FoUmn damait à ^Akmhtitk 
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LETTRE GLXXXI. i 

A M. DE BORDES, à Lyon. 

5 Mptcmbre , anx Déliost. 

Jérôme Carré est très-flatté. Monsieur, de 

tout le bien que vous luî dites de M. Fripon et 
de ï Ecossaise (i). Si vous voulez faire uu petit 
pèlerinage vers le i8 septembre, tous trouverez 
à Tournay , sur un théâtre de marionnettes , 
deux ou trois acteurs qui valent hicu ceux de 
JLyou, et sur-tout une actrice qui ne cède, je 
crois , & aucune de Paris* Vous yerrez si le népo* 
tisme m^ayeugle. Je ne suis pas si 1>on père cfuc 
bon oncle : j'abandonne mes enfans , mais je sou- 
tiens que ma nièce joue la comédie on ne peut 
pas mieux. 

Il faut que vous me fassiez un petit plaisir. Un 
libraire , nommé Rigoleù ^ a imprimé à Lyon une 
petite brochure dans laquelle Fauteur se moque 
également des prêtres de Juda et des prêtres de 
Baal ; c'est toujours bien fait; plus ou rend tous 
ces gens-là ridicules, plus on mérite du genre 
humain ; mais TouTrage est médiocre et j*ensuis 
fâché. Ce n*est pas assez de compiler , compiler , 
et d'écrire , d'écrire en faveur des philosophes : 
tous ces ragoûts qu^on pimente au public se 
gâtent en deux jonra, s'ils ne sont pas salés. Ce 
qu il y a d'assez désagréable , c^est que Rigoht 



(i) ]S Ecossaise a ctc imprimvc squs le nom Ue /erô/ii« Carré* 
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j -s^est avisé d'intituler sa feailie Dialogues chré* 

ï 700, ùiens , par M. V,.,, ^ imprimé à Genève. 

Le second dialogue désigne un prêtre de Ge^ 
TieTe nommé Vemet^ auquel on reproche une 

dcmi-dou7.aiiie de friponneries. Yous me rendriez 
un yrai service, si vous pouviez savoir de Riga- 
let d*où il tient ces dialogues si chrétiens; j*ai ua 
très-grand intérêt de le savoir ; si Rigoiet tous 
confie son secret , soyez sur que je ne vous com- 
promettrai pas. S'il ne veut point vous ledire» il 
le dira peut-être au lieutenant de police , qui est 
votre ami. Je vous demande en grâce d'employer 
tout votre savoir faire , tout votre esprit » toute 
Votre amitié pour contenter ma jouable curiosité» 
Je vous embrasse de tout mon oœur j M"^ Denis 
vous en £ait autant. 

LETTRE CLXXXII. 
A MADEMOISELLE CLAIRON. 

f 

S octobre. 

On ne peut certainement entendre qn*un homme 
fasse mieux une chose que ceux qui ue la fout 
pas. On ne peut entendre qu'une pièce soit mieux 
représentée par ceux qui y jouent que par ceux 
qui n'y jouent pas. On doit encore moins enten- 
dre que des personnes du monde qui jouent la 
comédie pomr leur plaisir aient des talens supé*' 
«leurs à ceux des plus grands acteurs de Paris» 
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, Ce qu'il faut encore moins entendre , c'est qu'on - 
ait prétendu comparer personne à W^^. Clairon. ^ 

Ce cfu'U faut surtout entendre, et ce qui est 
d'une mérite mconté*table , c*est qn^m a pour 
M***. Claii'on tous les sentimens qu'elle mérite et 
qu'oa ne démentira jamais : le pauTre Tieillard 
lui sera toujours attaché ayec des sentimens aussi 
TÎfs que s'il était jeune; il admirera sestalens, et 
il admirera encore la force qu'pUe eut d'eu pri- 
Ter un public ingrat; il aimera sa personne jus- 
quau dernier moment de sa Tie (i). 

LETTRE CLXXXIII. 
A M. THiAlOT. 

X 

i9oeiobM. 

"V^oici, mon ami , une lettre-de-change de quatre 
Pierre (2) sur Bobin'Mauùon* Je vous prie de 
donner un exemplaire de ma part au ferme et 
aimable Protagoras , et quand il aura lu mon 
Pierre, tous le lui ferez relier bien proprement. 
Faites des trois autres exemplaires ce qu'il tous 
plaira , et tâchez qu'aucun ne tous ennuie. Quand 
TOUS voudi ez venir dans ma chaumière , nous 
TOUS Toiturerons , puis tous hébergerons» chauf- 
ferons, Uancbiroas, raserons et égalerons» 

(1) Il paraît qa*<m «nit dSt à M>K CUiron que f^oUain uuuaSg 
les actean d« son théltrs de Femej aa-dessns des meilleors «eteurs 
4e Paris, et que M"«. dmnn lai écrit pour t^ea platodre.. 

(3) Q«atrt«Miplairci du Commik coauasat^ 
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LMntendaiit de Bourgogne vint dans mon trou 
• ces jours passés avec le iils de Tavocat général f 
qui en a usé si cordialemeiit avec nous : il avait 
un cortège de proconsuK Le duc de f^iilars était 
chez moi : noiis allions jouer Fanime ou Mcdiine 
(le nom n'y fait rien : Fanime est plus sonore à 
cause de Tdpha). Mous n'en mimes pas plus grand 
pot au feu : nous étions cinquante-deux à table. 
L'intendant alla coucher à Ferney, sa troupe à 
Toumayt la mienne aux Délices. Je reçus fort 
noblement, fort dignement le iils de Tavocat gé- 
néral. Son oncle me dit que , dans quelques an- 
nées» il succéderait à son père. Souvenez -vous 
alors, lui dis-je, que vous devez être Tavocat de 
la nation. Le jeune homme m^attendrit; il pleura 
à Fanime, 

Je ne le punis point des fautes de son père; il 
faut que Pompignan m*envoie son fib. J*ai la 

deux brochures ; l'une est de Lanoue ; œruga 
ntera; Tautrc d'une bonne âme; mais cette àrac se 
trompe snr le second acte de Tancrède. il «st vrai 
que les comédiens Font induit en erreur. TVtn- 
crède est tout autre chose que ce que vous avez 
TU au théâtre. J'espère qu'à la reprise ils joueront 
|na pièce et non pas la leur : ils me doivent cette 
petite condescendance , puisque je leur ai donné 
le produit des représentations et de l'impression. 
Mou cher ami, il serait plus doux pour moi de 
faire pour Tamitië ce que j^ai fait pour les talens. 
Ce que vous me mandez de la PopJinicre passe 
mes conceptions. Quelle disparate ! les fermiers 
généraux sont cependant les seub.qui aîmi de 
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rangent à Paris. Adieu : vous intéresses^TOUS beau- 
coup au Canada? Quid novi? 

LETTRE CLXXXIV. 
A M. PALISSOT. 

OetobN. 

(i) J'ai reçu 9 Monsieur, TOtre lettre du i3. Je 
dois me plaindre d^abord à vous de ce que tous 

avez publié mes lettres sans me demander mon 
consentement : ce procédé u est ni de la philoso^ 
pbie ni du monde. Je vous réponds cependant « 
en TOUS priant , par Ions les devoirs de la so- 
ciété f de ne point publier ce c^ue je ne vous écris 
que pour vous seul. 

Je dois yons remercier de la part que tous vou- 
lez bien prendre au succès de Tancrède^ et vous 
dire que vous avez très-grande raison de ne vou- 
loir d'appareil et d'action au théâtre qu'autant 
que Tun et Fautre sont liés à Tintérét de la pièce. 
"Vous écrivez trop bien pour ne pas vouloir C£ue 
le poëtc remporte sm^ les décorateurs. 

Je dois aussi vous dive que la guerre n*eàt pas 
de mon goût, mais qu'on est quelquefois forcé à 

(i) Cette lettre est aosti imprimée dans le recueil des œuvres de 
M. Pabêimt, malgré la prière qae yhhmn loi avait laite de ae 
|K)tot la publier. Houe la donnen» id, parce que la eopie que nous 
«n aTOBS, écrite de la mm da aetrtftaire de f^oUmire, diffère 
bcaocoiap de la lettre que M. Palissot a impnmée. Ce ii*é|ait done 
pas pour rien que f^oUaire fesaitlaire de sa concspondaBoe ate« 
cetlMBm delettiasy des copie» ne v«iffiir. 
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la £edre* Les agresseurs en tout geure ont tort de« 
• yant Dieu et devant les hommes. Je n*ai jamais 

attaqué personne. Fréron m'a insulté des anuées 
entières sans que je l'aie su : ou m'a dit que ce 
serpent avait mordu ma lime avec des dents aussi 
envenimées que faibles. Lefranc a prononcé de- 
vant l'Académie un discours insolent dont il doit 
se repentir toute sa vie« parce que le public a 
oublié ce discours, et se souvient seulement des 
ridicules qu'il lui a valu. 

Pour voU^e pièce des Plùlosophes^ je vous ré- 
péterai toujours que cet ouvrage m*a sensiUement 
affligé. J*aurais souhaité que vous eussiez em* 
ployé l'art du dialogue et celui des vers que vous 
entendes si bien, à ti^aiter un sujet qui ne dût 
pas une partie de son succès à la malignité des 
hommes , et que vous n'eussiez point écrit pour 
flétrir des geus d'un très-grand mérite , dout quel- 
ques-uns sont mes amis^ et p^rmi lesquels il y en 
a eu de malheureux et de persécutés. Le public 
fuiit par preudrc leur parti : on ne veut pas que 
}'on immole sur le théâtre ceux que la cour a op- 
primés; ils ont pour eux tous les gens qui pensent» 
tous les esprits qui ne veulent point être tyrân- 
jiiscs , tous ceux qui détestent le fanatisme; et vous 
qui pensez comme eux , pourquoi vous étes-vous 
brouillé avec eux ? U faudrait ne se brouiller 
qu'avec les sots. 

On m'a envoyé un recueil de la plupart des 
pièces concernant cette querelle. Un des intéres- 
sés a fait des notes bien fortes sur les accusations 
c^ue vous avez malliciurciiâeiauut intentées au^ 

philosopher » 
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philosophes f et sur les méprises où vous êtes 
toinbë dans ces imputations craelles. Il n*est pas i 

permis» vous le savez, à ua accusateur de se 
tromper. C*est encore un grand désagrément pour, 
moi que notre commerce de lettres ait été em- 
poisonné par les reproches sanglans qu'on vous 
fiait dans ce recueil» et par ceux, qu'on ma laits 
& moi d'entretenir commerce avec celui qui se 
déclare contre mes amis. 

J'avais été gai avec Lef/ anc , avec Trubleù et 
même avec Fréron ; j'avais été touché de la vi- 
rite que vous me fites aux. Délices ; j'ai regretté 
Tiremenl rotre ami M« Paùu^ et messenlimens» 
partagés entre vous et lui, se réunissaient pour 
:vous ; j'avais pris un intérêt extrême au succès 
de TOS talens ; tous m^avez fait jouer un triste per« 
sonnage quand je me suis trouvé entre vous et 
mes amis que vous avez déchirés. Je vous avais 
ouvert une voie pour tout concilier; mais au lieu 
de la prendre, vous avez redoublé vos attaques. 
C'est aux Jésuiti's i:t aux Jansénistes à se détruire, 
et nous aurions du les manger tranquillement 
au lieu de nous dévorer les uns les autres. 



AippL à la corr. gén. Tome I* X 
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P. LETTRE CLXXXV. 

A M. LE KAIN. 

16 dcccmbrr. 

Je u*ai voulu vous répoudre , moa cher Roscius^ 
que quand j*aurais tu enfin toute cette confu- 
sion dans les rôles de Trancrède un peu dé- 
brouillée, quand vous seriez débarrassés de la 
Belle Pénitente (i), et quand vous seriez prêts 
à reprendre Tancrède. 

Grâce aux bontés de M. et de M"". XArgental^ 
tout est eu ordre, et si la pièce reste au théâtre» 
ce sera uniquement à leur bon goût et i leurs 
attentions infatigables qu'on en aura robligatîon» 
Je vous prie de vouloir bien vous conformer en- 
tièrement« dans la représentation» à Tédition de 
Prauk, Bien n*est plus ridicule que de voir jouer 
d'une façon ( c qui est imprimé d'une autre. Il 
ne faut jamais sacrifier relocution et le style à 
Tappareil et aux attitudes : Fintérét doit être dans 
les choses qii^on dit, et non pas dam de vaines 
décorations; l'appareil , la pompe, la position des 
acteurs, le jeu muet sont nécessaires, mais c*e$t^ 
quand il en résulte quelque beauté, c*est quand 
toutes ces choses ensemble redoublent le nœud et 
rintërét. Un tombeau, ini(.' chambre tendue de noir, 
une potence, une échelle, des personnages qui 

(1) CalUte, tragédie de ColanUau, imîUecle la BêiU Péniitnu^ 
tragédie anglaUe de iSotve. 
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se battent sur la scène , des corps morts qu*on en- — * 
lève , tout cela est fort bon à montrer sur le Pont- 17^* , 

Neuf, avec la rareté, la curiosité; mais quand 
ces sublimes marionnettes ne sont pas essentiel- 
lement liées au sujet , quand on les fait venir hors 
de propos et uniquement poAr divertir les gar- 
çons perruquiers qui sont dans le parteri'e, on 
court un peu de risque d'avilir la scène fran- 
çaise et de ne ressembler aux barbares Anglais 
que par leur mauvais côté. Ces farces mons* 
trueuses amuseront pendant quelque temps, et 
ne feront d'autre effet que de dégoûter le public 
de ces nouveaux spectacles et des anciens. 

Je vous exhorte donc , mon cher ami , à ne 
souffrir d'appareil au théâtre que celui qui est 
noble, décent 9 nécessaire. 

Pour ce qui est de Tancrède^ je crois que 
d'abord vos camarades doivent conformer leurs 
rôles à rimprimé., qu'ensuite ils doivent en faire 
une répétition 9 parce qu'il 7 a environ deux cents 
vers différens de ceux qu'on a récités aux pre- 
mières représentations; je ci'ois même qu'il y en 
a beaucoup plus de deux cents. Je crois encore 
que vous devez donner deux représentations 
avant que Prauh mette son édition en vente : si 
la pièce réussit, il la vendra beaucoup mieux 
quand ces deux reprâentations l'auront fait va« 
loir et lui auront donné un nouveau prix. 

Je vous embrasse de tout mon cœur , et vous 
prie de me donner de vos nouvelles et des miennes. 

X 2 
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LETTRE CLXXXVl. 

A M. M A R M O N T E L. 

Fcrney» ai nuira. 

OoNsoLONS-Kous, mon cher ami 9 tous ayec Tes- 
përancc , mol airec ma charrae. L*abbe Cdtùi 

était de rAcadémie ; mais des hommes de mérite 
en fiorent ans», et vous eu serez* 

ïnterêafacitindignatio venum (i). 

Je TOUS envoie mes motifs de consolation. Cou- 
rage , mon clier élève; le public vous nomme, 
et il si file Fabbé Trublet (2). Vous avez pour 
TOUS M*»*. àePompadottr et vos talens. Puissiez- 
Tous revenir aux Délices , et ne jamais souper 
avec M. et M"''*, de Volniar (3). 
Je vous embrasse de tout mou cœur. 

(1) Vers de JwfénoL « L'indignatton dicte des yen ». 

(9) L*ebbé 7*raS/et Tenait d*aToir & PAeadëmic k place de M. de 
JBel£B-/il«» h. bqucUe Marmontei prétendait. 

(3J La NouveUt Héloùe avait paru quel<}ue temps auparaTant. 
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LETTRE G L X. X X y 1 1. 1761. 

A M. D£ YARËJMNËS. 

A Feney» aa «Tiif. 

\ov6 ne poOTez douter. Monsieur , que je ne 

reçoive avec bien du plaisir la mainlevée de 
ranathéme prononcé contre mes troupes. Il est 
bien difficile d^excommnnier les soldats sans que 
les éclaboussures des foudres sacres ne frappent 
un peu les officiers. La contradiction ridicule 
d^étre payé par le roi et de n*étre pas enterré pair 
son curé, est d'ailleurs une de ces impertinences 
les ))lus dignes de nos lois et de nos mœurs (i). 
Si loQ .parvient à nous défaire de cette bar- 
.barie, on rendra service à la nation.. J'attends 
le livre avec impatience; mais {e doute fort 
qu'il produise un autre effet que celui de nous 
convaincre de notre sottise. Rien de plus com- 
mun que de nous prouver que nous avons tort, 
et rien de plus rare ([ue de nous corriger. 

J'ai l'honneur d'être avec restime que vous 
m'avez inspirée, etc. 

(i) n éuU question de £iire madrû aax comécUens TéUt dé ci* 
toyeni» 



X 3 
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.LETTRE CLXXXVIII. 
A M 

Au diftteav de Fernej , en Bourgogne , par Genève , 3o IniDel. 

Dans une petite transmigration. Monsieur» 

d'une maison U une autre, la lettre dont tous 
m'honorâtes en date du i^"^. juin s'était égarée* 
'ilL^JDuperron m*ayant appris k qui je devais cette 
letti*e, j'ai ébé fort honteux; j'ai cherché long- 
temps , et j'ai enfin trouvé; mais ce que je ne trou- 
verai pas, c'est la solution de votre problème. 
Quand on demanda à Panurge lequel il aimoit 
le mieux d'avoir le nez aussi long que la vue, 
ou la vue aussi longue que le nez, il répondit 
quUl aimoit mieux boire. 

Yous me demandez lequel est le plus plaisant, 
de savoir tout ce qui s'est fait ou tout ce qui se 
fera; c^est une question k faire aux prophètes: 
CCS messieurs, qui connaissaient Tawnir si par« 
faitement, étaient sans doute iustniits également 
du passé. 11 faut être inspiré de Dieu pour sa- 
voir bien parfaitement son prétérit ^ son futnr^ 
et même son présent. Notre espèce est fort cu- 
rieuse et foit ignorante. Celui qui saurait l'avenir, 
saurait probablement de fort sottes et de^ fort 
tristes choses, et entre autres Theure de sa mort; 
rc qui n'est pas extrcmeinent plaisant à contem- 
plei*. J aime mieux au fond de la boëte de Pan- 
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dore Tespérauce que la science , et je sois de Tavis 
à! Horace : 

Pntdens fiuuH temporis exitum 
Calîginosâ nocie premit Deas (i). • 

Ce que je sais le mieux , c'est que j*ai Thon- 
neur d être avec tous les sentimeus que je vous 
dois, 

Monsieart 

Yotie, etc. 

LETTRE CLXXXIX. 

A M. MARMOMTEL. 

9 septeoibre* 

Dieu soit loué, mon cher ami! Il eut été fort 
triste pour les Rose-Croix que la petite drôlerie 
d'au des adeptes eût été sifUée. Les Frérons^ les 
Pompignansy le Journal de Trévoux auraient 
dit que non- seulement nous sommes tous des 
atbéesy mais encore de mauvais poètes. 

Mandez-moi, je tous prie, tout ce que vous 

savez, et sur-tout ce que vous croyez que je doive 
corriger. Je ne peux voir par mes yeux , et j'aime 
bien à voir par les vôtres. Mettez-moi, je vous 
prie, aux pieds de M'ï«. Clairon. Je lui écrirai; 
mais je n'ai pas un moment à moi. 

( I ) Horace , ode 29, livrr ^. n La DtTÎiiiié prévojsnte lieAi iavcaùe 
» caciuî daiM une épaisse nuîi ». 

X 4 
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. Le roi Sianislas m'a écrit une lettre pleine de 

17^^*1^ P^tis grande honte : quod noLandum, Je croîs 
que c'était la meilleure façon de servir les phi- 
losophes. 

Je vous embrasse bien tendrement. 

LETTRE GXC. 
A MvLE PRÉSIDENT DE BROSSES (1). 

Du 30 octobre. 

Vous n*étcs donc venu chez moi. Monsieur^ 
vous ne.m'aves offert votre amitié , que pour em- 
poisonner par des procès la 6n de ma vie. Votre 
agent, le sieur Girod^ dit, il y a quelque temps» 
à ma nièce, que si je n'achetais pas cinquante 
mille éctts^ pour toujours, la terre que vous 
m'avez vcnchie à \ie, vous la ruineriez après ma 
mort; et il n'est que trop évident que vous vous 
prépares à accabler du poids de votre crédit une 
femme que vous croyez sans appui , puisque vous 
avez déjà commencé des procédures que vous 
comptes de faire valoir quand je ne serai plus. 

J'achetai voire petite terre de Tournay à vie, 
à Tâge de soixante et six ans, sin^ le pied que 
vous voulûtes. Je m'en remis à voti*e honneur, à 

( I ) Charles de Broêsu, premier président da paritment de 
Boargo^e, aoleur de plnfienr» onvmgesd^émdiUoo, entre «utres 
ikl 7Vv«i« de 'e fomuUfon mécanique des Langtitê et d*uiie Mùtoifm 
Je la Republique romaine dans te «epliéme siècle ^ (eilo d^apvè«| 
Sallmte^ N< en i^og, mort en 1777. 
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Totre probité. Vous dictâtes le contrat; je signai 
aTeuglément. JMguorais que ce chétif domaine 
ne vaut pas douze cents livres (i) dans les meil- 
leures années ; j'ignorais que le sieur Ciiouet ^ 
TOtre fermier, qui tous en rendait trois mille 
livres, y en avait perdu vingt -deux mille. Vous 
exigeâtes de moi trente-cinq mille livres; je les 
payai comptant; "vous voulûtes que je fisse, les 
trois premières années, pour douze mille francs 
de réparations ; j*eii ai fait pour dix-huit mille 
en trois mois, et j*en ai les quittances. 

J*ai rendu très -logeable ime masure inhabi^ 
table. J*ai tout amélioré et tout embelli, comme 
si j'avais travaillé pour mon fils, et la province 
en est témoin ; elle est témoin aussi que votre 
prétendue forêt, que vous me donnâtes dans vos 
mémoires pour cent arpens, n*en contient pas 
quarante. Je ne me plains pas de tant de lésions, 
parce qu'il est au-dessous de moi de me plaindre. 

Mais îe ne peux souffrir , et je vous Tai mandé. 
Monsieur, que vous me fassiez un procès pour 
dcHix cents tïaucs, après avoiv reçu de moi plus 
dajgcnt que votre terre ne vaut. Est-il possible 
que, dans la place où vous êtes, vous vouliez nous 
dégrader Tun et l'autre au point de voir les tri- 
bunaux retentir de votre nom et du mien pour 
un objet si méprisable ? 

Mais 'VOUS m^attaquez; il faut me défendre; 
j'y suis forcé. Vous me dites, eu me vendant votre 



(\) Je viens lie ranfcrmer douze ocnls livres, trois ^artczt>ii& de 
(lAiUc cl un cUardcCoiQ. 

i\ o/e t/o V oluirc, 
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-terre aa mois de décembre Z7S8» qae tous toq- 

. liez que je laissasse sortir des bois de ce que vous 
appelez la iorét; que ces bois étaient veudus à 
un gros marchand de Genève qui ne youlait pas 
rompre son marché. Je vous crus sur votre pa- 
role; je vous demandai seulement quelques moules 
de bois de chauffage , et vous me les donnâtes 
en présence de ma famille* 

Je n*en ai jamais pris que six ; et c*est pour 
six voies de bois que vous me fuites un procès! 
vous faites monter ces six voies à douze» comme 
si Tobjet devenait moins vil ! 

Mais il se trouve, INIonsieur, que ces moules 
de bois m'appartiennent , et nou-seulement ces 
moules, mais tous les bois que vous avez enlevés 
de ma forêt depuis le jour que )*eus le malheur 
de signer avec vous. 

Vous me faites un procès dont les suites ne peu* 
Tent tomber que sur vous» quand même vous 
le gagneriez. Tous me faites assigner au nom 
d'un paysan de cette terre, à qui vous dites à 
présent avoir vendu ces bois eu question. Voilà 
donc ce gros marchand de Genève avec qui vous 
aviez contracté î 11 est de notoriété publique que 
jamais vous n'aviez vendu vos bois à ce paysan» 
que vous les avez fait exploiter et vendre par lui 
à Genève pour votre compte : tout Genève le 
sait : vous lui donniez deux pièces de vingt et un 
sous par jour pour faire l'exploitation, avec un 
droit sur chaque moule de bois, dont il vous 
rendait compte; il a toujours compté avec vous 
de clerc à maitre. Je crus le sieur Girod voire 
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• 

agent, quand il me dit que TOttS aviez fait une . 

vente réelle. Il n*y eu a point, Monsieur : le sieur 1761» 
Girod a fait vendre en détail, pour votre compte» 
mes propres bois dont vous me redemandez au* 
jourd'hui douze moules. 

Si vous avez fait une veute réelle à votre pay- 
san qui ne sait ni lire ni écrii*e, montres -moi 
Tacte par lequel vous avez vendu » et je suis prêt 
à payer. 

Quoi ! vous me laites assigner par un paysan 
au bas de Texploit même que vous lui envoyez» 
et vous dites 9 dans votre exploit, que vous fîtes 
avec lui une convention verbale ! Cela est-il per- 
mis. Monsieur? les conventions verbales ne sont- 
elles pas défendues par Tordonnance de 1667 pour 
tout ee qui passe la valeur de cent livres ? 

Quoil vous auriez voulu, en me vendant si 
chèrement votre terre, me dépouiller du peu de 
bois qui peut y être ! Vous en aviez vendu un 
tiers il y a quelques années; votre paysan a 
abattu l'autre tiers pour votre compte. Votre ex- 
ploit porte qu'il me wnd le rnoule douze francs 
et qu'il vous en rend douze francs (en dédui- 
sant sans doute sa rétributiou) : n^est-ce pas là 
une preuve convaincante qu*il vous rend compte 
de la recette et de la dépense, que votre vente 
prétendue na jamais existé, et que je dois répé- 
ter tous les bois que vous lites enlever de ma 
terre ? Vous en avez fait débiter pour deux cents 
louîs, et ces deux cents louis m^appartiennent 
C'est en vaiu que vous fîtes mettre dans notre 
contrat que vous me vendiez à vie le petit bois 
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«..—nomme forêt , excepté les bois wndus. Oui» 
1761. Monsieur , si vous les aviez vendus en effet, je 
ne disputerais pas; mais, encore uue fois^ il est 
faux qu'ils fus8entyeudus,etsiTotreagent(yotc« 
agent, c'est-à-dire vous) s*est trompé, c'est à vous 
à reclitier cette erreur. 

J'ai supplié M. le premier pi'ésident, M. lepro* 
eureur général, M. le conseiller le BauU de vou- 
loir bien être nos arbitres. Vous n'avez pas voulu 
de leur arbitrage; vous avez dit que votre vente 
an paysan était réelle : vous avez cru m*accabler 
au bailliage de Gex; mais. Monsieur, quoique 
M. votre frère soit bailli du pays , et quelque 
autorité que vous puissiez avoir, vous n'aurez 
pas celle de changer les faits : il sera toujours 
constant qu'il n'y a point eu de vente véritable. 

Vous dites ^ dans votre exploit signifié à ce 
paysan , que vous lui vendîtes une certaine quan- 
tité de bois. Quelle quantité, s'il vous plaît? Vous 
dites que vous les fîtes marquer. Par qui? Avcz- 
vous un garde-marteau? Aviez-vous la permis- 
sion du grand-maltre des eaux et forêts? £n un 
mot , Monsieur , la justice de Gex est obligée de 
jui^cr contre vous, si vous avez tort; elle juge* 
rait contre le roi , si un particulier plaidait avec 
raison contre le domaine du roi. Le sieur Girod 
prétend qu'il fait trembler en voire nom les juges 
de Gex : il se trompe encore sur cet article comme 
sur les autres. I 

S'il faut que M. le cfaancdier , et les ministres, 
et tout Pans, soient instruits de votre procédé, 
ils le seront i et, s'il se trouve dans votre com- 
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pagaie respectable une personne qui tous ap- - 

prouve, )e me condamne. 176U 

Vous m'avez réduit, Monsieur, à n'être qu'avec 
douleur 

Votre très- humble et très -obéissant 
servittar. 

^LETTRE CXCI. 
A M. 

« 

« 

A Vtmej, iS novembre. 

JMoNSisua» si M. le président de Brosses est 

roi de France ou au moins de la Bourgogne cis- 
jurane, je suis prêt à lui prêter serment de fidé- 
lité. 11 n'a voulu recevoir ni d'un huissier , ni 
^e personne, l'arrêt du conseil à lui envoyé , par 
lequel il devait présenter au conseil du roi les 
raisons qu il prétend avoir pour s'emparer de la 
justice de la Perrière^ qui appartient à sa majesté. 

Il me persécute d'ailleurs pour cette baga- 
telle (i), comme s'il s'agissoit d'une province. 
Vous en jugerez ^ Monsieur , par la lettre ci- 
jointe que j'ai été forcé de lui écrire^ et dont 
j*ai envoyé copie à Dijon à tous ses confrères^ 
qui lèvent les épaules. 

Au reste. Monsieur , je ferai tout ce que vous 
Tondrez bien me prescrire, et je vous obéirais 

(1) C'est-à-dire, à cause de ccUc bagatelle, en haine de mou bon 
droit eu celte bagatelle. 
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avec plaisir quand même je serais roi de la Bour- 
i76i.gogne cis-jurane» ainsi que M. le président de 
Brosses, Tose imaginer , Monsieur , que le roi 
peut à toute force conserver la justice de la Per- 
rière, malgré la déclaration de guerre de M. le 
président. 

J*ai rhonneor d*étre avee beaucoup de res- 
pect , 

Monsieur 9 

Votre très*humble» etc. 

LETTRE CXCIL 

A M. DE THIBOUVILLE. 

a3 novembre. 

Vous êtes donc du comité. Monsieur; tous êteê 

un des anges; vous avez vu l'œuvre des six jours. 
Je ne m en suis pas repenti : je ne veux pas le 
noyer, comme on k dit d*un grand auteur; 
mais je yenx le corriger sans me mettre en co* 
1ère comme lui. 

Je vous dirai d'à h or d ce que j*ai déjà dit au 
comité, que votre idée de Clairon Olympia tous 
a trompé. Ce rôle n^est point du tout dans son 
caractère. Olympia est une fille de quinze ans, 
simple, tendre, ef&ajée, qui prend à la fin uu 
parti affreux, parce que son ingénuité a causé 
la mort de sa mère, et qui n'élève la voix qu'au 
dernier vers quand elle se jette dans le bûcher. 
Ce n*est pourtant point Zaïre ; et il serait très- 
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insipide de la faire parler d'amour avant le mo • 

ment de son mariage» qui est un coup de théâtre ^7^'* 
très-neuf, dont tous ces froids préliminaires fe- 
roient perdre le mérite. 

Ce n'est point Chimcne , car elle révolterait 
au lieu d'attendrir, si elle avouait d'abord sa 
passion pour Tempoisonneur de son père et pour 
Tassassin de sa mère. Chiinène peut avec bien- 
séance aimer encore celui qui vient de se battre 
honorablement contre son brutal de père; mais 
si Oly mpie^ en votdant ridiculement imiter Chi^ 
mènef disait quelle veut adorer et poursuivre 
on empoisonneur et un assassin, on lui jeterait' 
des pierres. 

Il est beau, il est neuf (^nO/jrnpie n'ait de 
confidente que sa mère ; elle doit attendrir^ quand 
die avoue enfin i cette mère qu'elle aime à la 
vérité celui quelle regarde comme son mari, 
mais qu'elle renonce à lui. On doit la plaindre; 
mais on plaint encore plus Stadra^ et c'est cette 
Statira qui est le grand rôle. 

Yiejllissez M"*. Clairon , rajeunissez mademoi- 
selle Gaussin , et la pièce sera biea jouée. D'ail- 
leurs , que de choses à changer , à fortifier , à 
embellir! Donnez-moi du temps, sept ou huit 
jours, par exemple. 

Je suis absolument de l'avis des anges sur un 
morceau de Cassandre ; je crois, comme eux, 
qu'il priait trop son rival après avoir tant prié 
les dieux. C'est trop prier, et quand on s'abaisse 
à implorer le même homme qu'on a voulu tuer 
le moment d'auparavant, il faut un excès d'éga* 



Digitized by Google 



336 SUPPL. AU RECUEIL DES LETTRES 

rement et de douleur qui excuse cette dispa^ 

1761* raie et qui en fasse même une beauté. Ce n'est 
pas assez de dire, tu wis combien je suis éga- 
rée^il faut ne le pas dire et Fétre. J'envoie une 
petite esquisse de ce que Cassandre pourrait 
dire en celte occasion. L'objet le plus essentiel 
est qu'un empoisonneur et un assassin puisse in- 
téresser en sa Csivenr. Si on réussit dans cette en- 
treprise délicate, tout est sauTé;les autres rôles 
-vont d'eux-mêmes. 

Mais» encore une fois, ne nous trompons point 
ear Olymjne. Vouloir fortifier ce rôle , c'est le 
gâter. Le mérite de ce rôle consiste dans la ré- 
ticence; elle ne doit dire son secret qu'au dernier 
-vers. Si tous changes quelque chose à cet édi* 
fiée, vous le détruirez : c'est dans cet esprit que 
j'ai fait la pièce, et je ne peux pas la refaire dans 
un autre. 

Pardon, Monsieur, de Unt de paroles oiseuses. 
M'°^ Denis tous écrira moins et mieux. 



• 



I 
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LETTRE CXCin. 

A M. L E s U I R E. 

Je vous plains beaucoup. Monsieur, car vous 
avez un grand talent, du goût , de la facilite, de 
rahoiidaiice, de rimai;iiialioii. Vous serez pro- 
bablement 1 ornement du siècle que je Tais bien- 
tôt quitter: il y a là de quoi être très- malheu- 
reux. Vous perdrez le chemin de la ('orLuae, et 
vous trouverez leuvie, la calomnie, riijpocrîsie 
sur le chemin de fleurs où vous marchez. Si vous 
aviez choisi un sujet plus digne de vous , vos vers 
seraient encore meilleurs. Vous avez le don de 
penser et de vous exprimer : ce don est très-rare. 
Permette3&-moi de vous dire seulement que plus 
les sentiraens que vous m'exprimez me sont fa- 
vorables , plus vous devez leur donner des bornes* 
Le public ne pardonne jamais les longs éloges, 
et le moins de vers qu*on peut est toujours le meil- 
leur. Votre belle épître mérite d être perfection- 
née. Vous paraissez écrire si facilement^ que je 
suis sur qu'il vous en coûtera peu pour donner 
la dernière maiuÂ voire ouvrage. Rendez-le court 
et correct, il sera charmant. Si je n'étais pas 
accablé de soins et de maladies, je vous répon- 
drais autrement qu*en prose , et si je j)ouvais vous 
être utile , je serais charme de vous marcf uer 
avec combien de reconnaissance j'ai l'hout^ur 
d'être, etc. 

• . . • 

Suppl. à la Corr. gén. Tome L Y 
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LETTRE CXCIV. 

A MADAME D£ CilAMBOKIW. 

De Tmty, 

Gros chat, je vous ai lonjours repondu, et si 
-vous vous plaignez, ce doit eii e de mou mau- 
Tais st3rle, et non de mon oubli. 11 faut que îe 
TOiis aie écrit dans le goût de Labeaumette ou 
de quel(juc aiilcnr de celle es]H*ee, pour que vous 
soyez mécoutente de moi. J'aimerai loujoiu^â gros 
chat. On croirait, à voire lettre, que ]VI*"% la mar* 
quise de*** est rentrée dans sa terre au nom de 
ses en fans, et que le comte de*** en est chassé. 
£]le est donc de ces meûnîèi es qui ont vendu leur 
son plus cher que leur farinev Mon cher groi 
chat , je ne me console point de notre séparation 
et de uouc eloignement : je vous amuserais, si 
TOUS étiez ma voisine; j*âi un des jolis théâtres qui 
soient en France; nous y jouons quelquefois des 
pièces nouvelles; il nous vient de temps eu temps 
très-bonne compai^nie de Paris; et dans mou 
château bâti à Titalienne, dans ma terre libre, 
Tivant plus libre que personne ^ je me moque 
i\ mon aise de frère N. et de toutes les sottises 
de ce moude. Je ne me tiens pas tout-à-fait heu- 
reux., parce que je ne partage pas mon bonheur 
avec vous. Je ne peux qne vous exhorter k tirer 
de la >ie le niciilcur parti qne vous pourrez. Je 
voudrais pouvoii* vous envoyer des livres : on 
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ne sait comment faire ; la poste ne veut pas s'eu - 
charger. Les i'orDialités sont le poison dp la so- ^ 
ciété : il faut passer par cent mains avant d^arrr- 
ver à sa deslination, et puis on. n'y arrive point» 
Il semble que, d'une province à une autre, ou 
soit en pays ennemi. Cela serre le cœur. .Yoyezr 
TOUS quelquefois M. le marquis' <lu Châtelet? 
M. son (ils m'a écrit de \ u nne : il s'est donne de 
Lonne heure une U^ès-grande considération ; cela 
doit prolonger les jours de M. son père. Si Toua 
le voyez , uem\>ubliez pas auprès de lui, Adîeu, 
mon cher gros chat. Mes corn jiii mens à vos com- 
pagnes dont vous faites le bonheur et qui con* 
tribuent au vôtre. Je vous embrasse tendrement* 

LETTRE CXCV. 
A M. D'AU GENIAL. 

IVÎes divins an£;e<^, songez donc que je ne peux 
pas iaire copier toutes les semaines un Cassandre^ 
serait-il pas amusant que je vous renvoyasse 
l'ouvrage cartonné, que vous me le renvoyassiès 
apostille , et que toutes les semaines vous vis- 
siez les changemeus en bien ou en mal ? Rien ne 
aérait plus aisé. Si vous pensez avoir la pièce telle 
qu'elle est, vous êtes loin de votre compte. Dé- 
péchez-moi un exemplaire, et sitôt qu'il sera 
arrive 9 vite des cartons et vies raisons en marge | 
et le lendemain le paquet «epart» et la pottc est 

Y a 
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■ loiijotii's chargée de rimes. Cela est juste puisque 
foji Cassandre en poste. 

M'^. Fontaine n^aime pas Cassandre; ma* 
à.2ixx\c Denis l'aime beaucoup; IVr^'^. ConicUle nj 
compreud pas gi^aud'ciiose : ce qui est sur » c'est 
que cet ouvrage nous amusera. 

M*^. Denis m*a fait entepdre qu*elle ayait écrit 
k mes anj^cs des choses que je dcsavone formel- 
lement. Je ne suis pas si pressé d'imprimer. Il est 
Irrai que je ne pourrai guère me dispenser de 
donner Cassandre dans quelques mois, parce 
qu'il y a une personne au bout du monde qui 
a la rage d'avoir une dédicace ^ et qu*i] est bon 
d'avoir des amis par -tout; mab je ne me pres- 
serai point. 

Crébillon me fait lever les épaules : 4:*est im 
vieux fou à qui il faut pardonner. 

L'alliance , Iç pacue de famille , le plaisir de 
me voir tout d'un coup Calalan, Napolitain, Si- 
cilien, Parmesau, ma d abord transporté » mais 
si TËspagne n'attaque pas les Anglais avec cin- 
quante vaîsseaut 'de Kgne, je rei*arde le traité 
commtî des complimens du jour de Tan. Je veux, 
qu'on batte les At^gkis et Luc^ et qu'on ne sifilc: 
ni ZiêUme ni Cairsandte, 

Mes auges» je b^ûse le bout de vos ailes* 
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LETTRECXCVI. i 

A M. D'ARGENTAL. 

8 jinvxer. 

Eh! mon Dîen! il y a cinq ou six ]otm que 

Ca^sandrc clot votre qiialrlcinc acLc, et que ce 
quatre est tput changé. U faut que Tidée soit bien 
natorelle» puisqu'elle est Tenue à Tauteur et à 
l'acteur. Mes divins anges, envoyez -moi donc 
mon brouillon que je vous le rcbL Ouillonoe. Je 
vous jure que tous n^aurez plus d'autels souier* 
rains; mais tous aurez des autels que )e tous 
dresserai. 

U y a toujours des gens qui» comme dit Cicé- 
ron^ cherchent midi k quatorze heures à une 

pièce nouvelle; il est aisé de dire qu'un sabre 
est trop grandi ^1 ^ J a qu'à le raccouixir. Ma« 
dame Denis aTait une bonne {Mque : on ne trouTa 
point du tout mauTais que la forcenée , dans sa 
rage d'amour, allât se battre contre le premier 
venu. £lle rencontre son père et jette ses armes; 
œla fesoif cbei nous un beau coup de théâtre. 
P^ous aTons beaucoup d*esprit et de jugement, 
et votre Paris n'a pas le sens d'une oie. Quand 
TOUS faites des. opérations de finance» ftou» vous 
redressons; je parle de GenèTe» car pour moi je 
suis modeste. Faites comme vous l'entendez; mais» 
à votre plaee, je laisserais crier les critiques*^ 

Huchéne^ Gui Duohéne m^écrît qu*il Teut na« 

Y 3 
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primer Zulime, rourquoi rimpriiner? quelle 

^762* nécessité ? Mon avis est qu elle reste dans le dépôt 
du tripot : qu'en pensent me^ anges ? 

Je soutiens toujoui^s que deux scènes de«S^- 
tira Talent mieux que tout Zulime et que toute 
IVau rose possible. Maïs vous croyez connaître 

Çassaud re (^car c est Oissa/i tire) : nou^ vous ne 
la connaissez pas. Quatrième acte nouveau et 
presque tout entier nouveau , et beaucoup de 
m ailles reprises. Je vous dis que ma nièce Fon^ 
taiiic est folle; elle ne sait ce quelle dit. Mon 
()jcu, que l'aime Çassandre et l^firoUdu Sei-- 
gnettr! 

CUùroH Sùaùm !, c'était ma première peusée« 
Mes premières idées sont excellentes. 

Monsieur le t'onite de Choiseuî , quand vous 
u'aui^gz l'ion à l'aire y daignez donc vous iafor-^ 
mer f\ le roi «mon maitre a été proposé jadis à 
£//^a&é/A raulocratrice« • 

Le roi de Prusse a une tleseente : les flatteurs 
disent que- e'est la descente ÙB^Mars; mais elle 
n'est que de boyaux , et il ne peut phts ukonter 

à cheval. Il est eoniTue nous;, il n'a ])lus de Col- 
ùeit^ à. ce que disent les mauvais plaisaus (i). 

MaiSf'inOnsfeur le comte Choiseul^ 'dites 

donc «à ri'spngne qu'elle envoie cinquante vais- 
seaux à noire secours. Que voulez-vous que nous 
fassions aTCc des eomplimenil*? 

Gardez-vous d'avoir jamais affaire aux Russes* 

(1) Allusidn à la ville deColberg, dans la Pom^ranie oltérieQrc^ 
prise en '1^1 p^.r Us Russes sûr k toi â« Pru&se. - 
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Je n'aî point entendu j)ai icr de Le Kaiii; mais 
sou aCt'aire est faile. 
Je baise bien teuilreinent le bout de tos ailes» 

LETTRE CXCVII.^ 
A M. DE ÏHlJiOUYILLE. 

AaxDéKccs, janvier. 

Je vous jure, mon cber marquis, que le Droit 
du Seigneur^ qu^on înlituie soncmj&nt YEoiieii du 
Sage , est ane pièce bien meilleure sur le papier 
qu'an thcâti^ de Paris; car, à ce théâtre, on a re- 
tranché et mutilé les meilleures plaisanteries. 
Votre nation est légère et gaie, je ravooei mais 
ponr plaisante, elle ne Test point da tout. Voc9 
n'avez pas, depuis le O/'o.v/Av//' (i) , un seul auteur 
qui ait su seulement faire parler un valet de 
comédie. Je conviens 'que Tintérét et le pathë-; 
tique ne gâtent rien; mais sans comique point de 
saint. Une comédie où \\ n'y a rien de plaisant 
n'est qu'un sot monstre. J'aime cent fois mieux 
' un opéra comiqne que toutes vos fades pièces de 
Lackaiisséê, J'élranoleraîç MM». Dnfréne pour^ 
avoir introduit ce misérable goût de tragédies 
bourgeoises, qui est le recours des auteurs sads 
génie. Cest à ce pitoyable goût qu'on doit le re- 
tranchement des plaisanteries du Droii dit. Sei^ 
gneur. Je m'intéresse fort à cette pièce; je soi 

{%) Dt Bnéfê et àt PuUpntk 

T4 
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qu^on me )*attribtie; mais je vous {ure qu*e1le est 

• <run iic.uLmicien do Dijon. RejjfAr(jfz- moi comme 
un maliioiiuète Jiomme,si je vous meus (i). Je 
TOUS prie, tous et tos amis, de le dire à tout 
le monde mous jouerons incessamment celte pièce 
sur lîu ihiîàlro cliarmîiiil, (juc vous devriez bien 
veuir embellir de vos taleus admirables. 

On dit que M'^*. Dubois n^a pas {oné Atide 
en tille d'esprit, et que Brisard est à la glace: 
ce n'est p'd6 aiusi que nous jouons la comédie 
chez nous. Comptez qu*à tout prendre , notre 
tripot Taut bien le TÔtre. M'^*. Cornue joue 
ColeUe comme si elle élalt rélève de mademoi- 
selle Dangevillc : c'est une laidron très-jolie et 
très-bonne enfant; j'ai fait en elle la meilleure 
acquisition du monde. M. son oncle me fatigue 
lui peu; \\ est bien Ijavaid, bien rhéteur, bien 
eiitoriiiië, et vous présente toujours sa pensée 
comme une tarte des quatre fbcons : cc{)endant 
il faut le commenter; tous êtes sans doute sur 
3.1 liste; ce sont les Cramer qui sont chargés des 
djétaiis. Pour moi , je ne me mêle que d^étre un 
très-pesant commentateur, beaucoup moins pour 
le service de l'oncle que pour celui de la nièce. . 
Lntre nous» vive Jiacinç^ malgré sa faiblesse. 

(i) Foitmrc ne m«otaU pa» ; il âait de racadémif de Dijoa. 

I 
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LETTRE CXCVIII. ' 

• * 

A M. DE THIBOUYILLË. 

95 février. 

îVoN, cela n'est pas vrai, avec le respect que 
je vous dois : vous n'avez poiut lu Ca&sandre ; 
TOUS avez lu 9 monsieur le marquis « une esquisse 
de Cassandre,k laquelle il nianque cent coups 
de pinceau, et dont quelques iigures sont estro- 
piées. Dieu seul peut créer le monde ^ huit 
jours; mais moi je n'ai pu créer qué le cbaos. Ce 
n*est pas sans peine que je crois enfin l'avoir 
débrouillé. Cassandi e et Olympie u'iutéressaieut 
pas assez, et toutes les critiques qu'on peut 
faire n^approchent pas de celle-là. Cest Tintérét 
de ces deux amans qui doit Cxic le [)ivot de !a 
pièce, sans préjudice de vingt autres détails. La 
première chose qu'il faut faire est donc que 
M. ùiArgentxd ait la bonté de me renvoyer Torî- 
j^înal sur lequel on recollera proprement une 
s o i \ an La i ne de vei^ absolument nécessai res ; ensuite 
MS^^n Clairon verra peut-être que le rôle XOlym^ 
est plus intéressant que celui Electre , qu*elle 
a joué quand M^'^ DuménU a joué CUtem- 
nestre. 

Au reste, j'ai très -peu d'empressement pour 
donner cette pièce au théâtre : nous allons la jouer 
à Fernejr; il est juste que je travaille un peu pour 
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-mon plaisir et ponr celui de M"**. Denis. Si fe 

• livrais celte pi(Ve aux comédiens, je ne vovidrais 
pas leur abandonner la paît d'auteur, comme 
î*ai fait dans les pièces précédentes. Je vou- 
drais que cette part fût pour mademoiselle Cfai- 
ron , iM''''. Dinnénil et le Kain, Mais nous n'en 
sommes pas là. 11 faudrait que je fusse à Paris 
pour diriger cette pièce , qui est toute d appa- 
reil *et de spectacle, et qui d'ailleurs n'est guère 
du ton ordinaire. Le ridicule est fort à craindre 
dans tout ce qui est hasardé. Mais il est impos- 
sible que j'aille à Paris : ni mon goût, ni mon 
âi^c, ni ma santé, ni Corneille ne le permettent. 
Je me vois avec douleur privé de la consolation 
de vous revoir; car vous ne quitterez point le 
théâtre de Paris pour celui de Femey. Conservez- 
moi vos boutés , et soyez sur que j'en sens tout 
le prix. 
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LETTRE CXCIX. 
A M. DE THIBOUVILLE. 

Fcracy , i4 mars. 

jVloiv cher Catilina^ vous êtes trop bon et moi 
trop TÎf : cela est honteux à mon âge. De quoi 
me 5uis-je avisé d*en\oyer une esquisse où les 
couleurs cl les attitudes manquaient entièrement? 
jVIais je voulais consulter; je voulais voir si de 
cette esquisse on po^vait faire un tableau. Uou- 
vrage enfin. est près d'être terminé : le rôle SOlym^ 
pie est sans contredit le plus bcau^ et son amour 
nous paiait si louchant, que nous craignons que 
StaUraw révolte, et qu'on ne la regarde comme 
une mauvaise religieuse, comme une dévote im- 
placable qui meurt de rage de ce que sa fille 
aime un ^ès*bon mari très-repentant de ses fautes 
de jeunesse. Nous répétons la pièce; nous la jouons 
incessamment sur le ihéAtre le mieux^ décoré, le 
mieux éclairé» avec le*> plus l)eaux habits» les plus 
jolies prétresses, la plus grande illusion ; la pompe, 
la décence, la magnificence, rien ne nous man* 
qilcra qu'une bonne tragédie. Lcn anges, ni vous, 
ni moi, ne connaissaient la pièce il y a quinze 
jours. Je ne réponds de rien ; si elle ne fait pas 
d'effet telle qu'elle est à présent , elle n'en fera 
jamais. On u bien de Tesprit dans notre voisi- 
nage , et on a Fesprit de se laisser aller k Tim- 
pression que les choses doivent faire. Si on n'est 
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pas ému^ je liens la pièce perdue sans ressource» 
• et je la condamne au porte-feuille* 

Voilà 9 mon clier marc^uis, a i^uel point nous en sommes. 

Je ne Tois pas pourquoi je ne donnerais pas le 
profit à des acteurs choisis, puisque M. Picardin , 
Je l'académie de Dijon , a donné le revenant - bon 
du Droit du 6eigneur à TJiiriot, 11 nie semhJe 
que les deux cas sont absolument semblables; 
mais c^est à mes amis à me conduire dans tous 
les cas. M""*. Denis vous f.iit les plus tendres 
Gomplimens; elle joue Sùatira supérieurement : 
nous avons une assez bonne Olympie^ un bon 
CassandrCf un bon Hiérophante , un bon ^n- 
tigone; M''*. Corneille dit des \ers comme son 
oncle les fesait; mais, par une siugularilé mal- 
beureuse, elle n^aime guère les vers de Pierre/ 
elle dît qu'elle n'entend point le raisonner, et 
qu'elle ne peut jouer que le sentiment ; elle est 
actrice comique» tragique; c^est un naturel 
étonnant. Dieu nous la devait : elle a foné Colette 
dans le Droit du Sei<[^ncv/r à faire mourir de rire. 
Je suis trop heureux sur mes vieux joui*s; mais 
il me manque le bonheur de vous revoir. 
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LETTRECC. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. ' 

aSinarf. 

Je viens de la lire (i) : la voilà donc ; il en sera 

ce qu'il pourra; luais c'est à celle seule condition 
qu'on la jouera comme je Tai faite ^ et non poiut 
comme \e ne Tai pas faite^ parce que c*est mon 
ouTragc que je donne et non pas celui d^uli autre* 
J^uime eucore mieux un sifflet qu'un ebange- 
meut fait maigre moi. SU y a la moindre dif^ 
ficulté» je snppBe mes anges de supprimer tout. 

Le rôle à'Oifmpie demande de la naïveté, de 
Ja tendreté» et, au cinquième acte» une douleur 
«enfermée an elle-même : cela n^eiLÎge pas des ta- 
lens bien supérieurs ; pour peu que Factrice ait 
une voix et une figure intéressante , le rôle doit 
être louchant. 

U s^agirait d'avoir un Cassandre qui eût de 
la voix^ de la figure et de la chaleur; sans quoi 
le risque est assez grand. Enfin \oi]à de quoi 
amuser mes auges pendant le saint temps de 
Pâques. 

Ils n*ont pas daigné me dire s*il est vrai qu'on 

ait mis à la Bastille un réviseur théâtral, nommé 
Marin , pour quatre vers d'un Thëagène dont on 
a fait, dit-on, l'application la plus maligne et la 

plus injuste au roi : il me paraît qu'au contraire ce 
JVlarin est très-louable de u avoir pas seuliîment 
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.—soupçonné que ces vers pussent regarder sa ma- 
'7^^* jesté. Je ne croîs pas qu'il y ait de pièce qui pût 
rester au théâtre » si on y clierchait des allusions. 
Cela est du plus mauvais exemple du monde. 

Ou dit que Jean-Jacques Rousseau a écrit une 
lettre à rarclievéqiie de Paris, dont le titre est: 
Jean- Jacques à Christoplie, La lettre, dit < on, 
est fort.salëe : on peut écrire comme on Teut 
à des arcbevéques quand on est k Neufchâtel^ 
dans le pays du roi de Pi iisse. 

M"'^. Denis remercie bien mes anges ; elle est 
fort languissante : mes yeux vont en dépérissant, 
comme de raison. Lisez le bonhomme Salomon : 
■vons verrez que quand celles qui se mettaient à 
la fenêtre ne s*y mettent plus, quand celles qui 
allaient au moulin n*y vont plus, quand la corde 
est cassée sur le bord du puits, il faut faire une 
tonnéle retraite. 

Mille tendres respects pour moi et ma pupille» 
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L E T T R E C C I. »76». 
A M. DE THIBOUVILLE. 

98 ma». 

Vous mAndet, mon cher marcpiis^ à ma nièce 

que ma lettre était bien extraordinaire; mais 
comme dans ce temps-là il se passait des choses 
beaucoup plus extraordinaires dans TOtre in- 
fâme ville de Paris, ma lettre était très-saî»e. Cer- 
tain discours prononce contre les encyclopé- 
distes, certaines cabales, certaines persécutions t 
sont des orages auxquels un homme de mon âge 
ne doit pas s'exposer. La personne dont vous ])arlei 
dans voire lettre à Denis ne peut pas , ou 

du moins ne doit pas dire qu'elle a tu ce qu'elle 
n*a jamais tu. Ce serait une très- grande infidéiîlé 
<it un crime dans la société d'accuser un iiomme 
dont ou doit élre très - content , et de l accuser 
•après avoir eu sa confiance. Mais ce aérait dans ce 
cas-ci un mensonge affreux. Ce que je vous dis 
est très-exact, très- vrai , et la personne en question 
u^a ni rien vu ni rien pu voir. 

Au reste» les modes changent en France : c*étaît 
autrefois la mode de faire des campagnes glo- 
rieuses, d'être le modèle des autres nations, d'ex- 
celler dans les beaux- arts; aujourd'hui on ne 
connaît plus que des querelles pour un hôp ital. 
des cabriolets, des Xètes du catius sur les rem- 
parts, et des persécutions contre des hommes 
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sages et retirés* Si je ne suis pas sage» je suis au 

a 762. moins Irès-retiré, et je ne YCan pas donner lieu 
à des péjans de troubler ma reU'aite. Croyez que 
je suis instruit de bien des choses» et que j*ai dû 
écrire de façon à dérouter les curieux qui'se trou- 
Tent sur les cbemius; mais tM'oyez sur-tout que 
je vous aimerai toujours. M"*^. Deids vous eu 
dira davantage ; mais elle ne vous est pas plus 
attachée que moi. 

LETTRE GGII. 

A M. SAURIN (i). 

A Ferney , 17 aTtll. 

JV\i cru. Monsieur, que vous ne seriez pas fâché 
d'apprendre que M^'''. Corneille vient de jouer 
TOtre rôle de Julie (2) avec un applaudissement 
unanime. Vous n*aurez famais d^actrice â*un si 
beau nom. Je ne peux lui donner une meilleure 
éducation qu*en lui fesant connoitre le monde 
comme vous Favez peint. 

Votre pièce, d'ailleurs, a été très-bien jouée» 
et le Aam»qui était au nombre des spectateurs» 
en a été extrêmement content. 

(1) Auteur de Sparlacus f ùc Blanche et Cuis c nul , lîe Iîi\ er' 
ley t\àvi Marmge de Julie cl des Moeurs du Temps, il eiaii 
da Smain «Tec qui J. B. Rousseu» fut eu procès pour les fameux 
ooopkto. "Né en t«<o6 , mort en 1781. 

(a) Dans lo Mariage de Jukc , ou plul^t dans les Moeun «A« 

Je 
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Je vous prie de dire à M. JDucios que j'ai 
cessé renvoi des CorrnnenUûres sur Comeiile ^ 

parce que je me suis remis à l'Espagnol. J'ai 
\oulu do u lier une traduction de VHéraclius de 
Caidéron; elle est d'ua bizarre,, d'un sauvage» 
d*un comique, et, en certains endroits, d*un 
sublime qui méritent d'être connus : c'est la na- 
ture pure^rieu ue ressemble plus à Shakespeare* 
Si vous écrivez à £rère Hehédus , je vous sup* 
plie de ne lui pas laisser ignorer ma tendre 
amitié pour lui. Je n'écris guère, parce que je 
n'en ai pas le temps, et si je ne vous écris pas 
de ma main , c*est que j'ai la fièvre. Adieu, mon 
très-cber confrère. 

LETTRE GGIII. 

A M. D'ARGENTAL, 

6 «eptembre. 

M £S divins anges, je prends donc la liberté 
de faire mon compliment à M. le comte de ChoU 
seul. Ce compliment est court; mais il part du 
cœur, et malheur aux compUmens, quand ils 
sont longs. D'ailleurs ma fluxion ne me permet 
pas une éloquence bien prolixe. Je joins à mon 
paquet un Camàiig-Calas qui me reste (i) ; on 

(i) Voltairt donne ce nom de Canning' Calas i son écrit iuli^ 
talé t Uittoin d^Eiuabtth Canmng et des CaUu* Sat l« cléposîcioii 
iîittssè d*EtiMb«th Canmng , od mit été tarie peint en Angleterre 
4e pendre neuf personne» innocentes. Voyee le So*. vol. des etnvret 
de FoUairct édilion de K/dh , ôs-S». 

SiippL à la Ck^r. gén^ Tomé I. Z 
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peut toujours le placer. J'attends avec bien de 
Fimpatience le mémoire instructif de Mariette 
el la Philippique ôiElie. J'espère que celte Phi- 
Uppique fera un très-grand effet, et ({u'cUe sera si- 
gnée d*un grand uombi^e d'avocats. C'est un point 
important. Ces témoignages réunis tiennent lieu 
d'un arrct , et dirigent cehii des juges. Ah î mes 
anges , que vos louanges seront chantées quand 
TOUS aurez consommé votre bonne action! 

Je TOUS prie de faire mes complimens à frère 
BcrLÎiier ((^iianJ vous le verrez) sur sa résurrec- 
tion et sur sa place de sous-precepteur (i)- H faut 
espérer qu'il sera un jour un petit cardinal de 
Fleury. 

Eh bien î cet Henri IV dont j'espérais tant , 
n'a pas même réussi à Bagnolet (2). Le Kain 
m'en avait dit merveille; il m'a dit aussi miracle 
(ÏEponine (3). Je n'ai pas grande foi au goût 
de le Kaiiu 

Les Délices sont aux pieds de mes anges. 

(f) Jéeuile, qui Iravaitliiit an Jtmrnal de '/'réi^our, 
(d) La Partie de Chaste de Stenri iV, de CelU, 
(3) Trtgédio da Cfialttnon. 
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LETTRE CCIV. 

s 

A M. D'A R G E N TA L. 

16 décembre« 

O V£S anges ! tous ayez entrepris d'afCobler 
M'i*. Corneille du sacrement de mariage, seul 

sacrement que vous devez aimer. Mon demi- 
philosophe que vous m'avez dépêché n est pas 
demi-pauvre (i) ; il l'est complettement. Son père 
n^est pas demi-dur; c'est une barre de fer. 11 veut 
biea doaner à son fils mille livres de pension ; 
mais en récompense, il demande que )e fasse de 
très-grands avantages; de sorte que )e ne suis pas 
demi -embarrasse. Je n*aî presque à donner à 
M^'*. Corneille que les vingt mille francs que j'ai 
prêtés à M. de la Marche , qui devraient être 
hypothéqués sur sa terre de la Marche, et sur 
lesquels M. de ta Marche devrait s'élre mis en 
règle depuis un an, au lieu que je n'ai pas même 
de lui un billet qui soit valable. Cela s'est fiait 
amicalement, et les affaires doivent se traiter 
régulièrement. 

Ces vingt mille francs donc, quatorze cents 
livres de rente déjà assurées>, environ quarante 
mille livres de souscriptions , le marié et la ma* 
riée nom ris, ehauffés, désaltérés, portés pen- 
dant notre vie, c'est-là une raison qui n'est pas 

l\) M. de Vaugrtnmnt. Il n'épousa point Mii«. ComuXlit. Ce fut 
>1. Dupiêits p cornette dfuis la ColoneUe géDénle. 

Z a 
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-la raison sans dot; et si un père qui ne donne 
' rien à son ûh le philosophe trouve que je ne donne 

pas assez, yous senlez^ mes ati£;cs, que ce père 

uVst pMS nu homme accommodant. 

Cependant il faut tâcher de faire réussir une 

affaire que vou$ m*avez rendue chère en me la 

pn^posant. 

jNoire futur fait noblement sou métier de meur- 
trier, tout comme un autre : puis il me paraît 
trop philosophe pour aimer beaucoup Temploi 
de tner du monde pour de Targent et poin- une 
cioix de saint Louis, Je le crois très -propre 
aux importantes négociations que nous avons 
avec la pelitissime et très-pédant issîme république 
de (ki)ève. Voici un temps favorable pour em- 
ployer ailleurs M. de Alontpéroux , résident à 
Genève. 11 y a bien des places dont AL le duc 
de Praslin dispose* 11 me semble ((ue si vous vou- 
liez placer à (Genève nolie futur, vous obtien- 
driez aisémeut cette grâce de M. le duc de Pras- 
lin : rien ne serait plus convenable pour les Ge- 
nevois et pour moi, et sur-tout pour M«»«. Denis ^ 
qui commence à trouver les hivers rudes à la 
campagne au milieu des neiges. M^'^. CorneWe 
vous devrait son établissement. M"**. Dems et 
moi nous vous devrions la santé, M. de V au" 
greiiant vous devrait tout. Voyez, auges bieu- 
fesans , si vous pouvez faire tant de bien , si M. le 
duc de PrasUn veut s'y ])reter. Vous pouvez faire 
quatre heureux, et c'est la seule manière de ce* 
lehrer ce beau sacrement de mariage sous vos 
auspices; sans cela, Tinilexible père ne donnera, 
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point sou consentement, et voici comment il rai- — 
sonne : l'argent des souscriplioas est peut-être peu *7 
de cliose » et Ton ne saura que dans dix-huit 
mois à quoi s*en tenir. On ne veut gaères arti- 
culer dans un contrat do mariage respér.in:!e 
d*uu produit de souscriptiou pour uu livre im- 
primé par des Genevois. Les quatorze cents livres 
de rente qui appartiendront à M^*. CorneiUe ne 
sont que viat^ères ; elle n'aura donc que mille livres 
de rente à stipuler réellemeut. 

Il pourra même pousser plus loin ses scru- 
pules, s'il sait que le premier président actuel 
de Dijon dispute à son père jusqu'à la propriété 
de la terre de la Marche. Notre sacrement est donc 
hérissé de difficultés , et toutes seraient applanîes 
par l'arrangement que j'imagiue. Le sort de 
M^i*. CorneiUe est donc entre les mains de mes 
anges. 

Je baise le bout de leurs aîles avec plus de 
ferveur que jamais : il est vrai que je ne leur 
envoie point de tragédie pour les séduire. Je suis 
occupé à présent à faire un parc d'une lieue de 
circuit qui a poiu* point de vue, eu vingt eu- 
droits^ dix» quinze, vingt, trente lieues de pay- 
sage. Si je peux trouver d*aussi belles situations 
au théâtre, vous aurez des drames; mais lais- 
sons passer les plus pressés^ et fesons-nous un 
peu désirer. Je sais bien qùe M. de Marigny (i) 
ne m*élevera point de mauMée; mais mes anges 



(i) Frère de M"^*. de Pompadour, SBriûUndant de» bàuoieiM 
du roi. 
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diront ; il avait quelque taleat ; il nous ai- 
^* mait. 

Au reste , je n*ai confie à personne qu*à tous 
. mes propositions politiques. Trichez de faire notre 
affaire : si vous voulez que M. de V augrenarU 
et Compile fassent des philosophes et des 
lescurs de tragédies , donnez-nous la résidence 
de Genève. Mes anges « faites comme vous vou- 
drez,* comme vous pourrez; pour moi, je suis à 
Tos ordres, à vos piiéds , à vos atte» jusqu'au der- 
nier moment de ma vie. 

N. B. M"»«. Bénis et Corneille ne sont 

pas si contentes que moi dû demi -philosophe; 
elles le trouvent sombre, duriuscule, peu poli, 
peu complaisant , marchandant, et marchandant 
mal. Mais si la résidence genevoise était attachée 
& ce mariage , nos dames pourraient être pins cm- 
tentes. Enfin ordonnez. 
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LETTRE CCV. 176a. 
A M. D ' A R G E N T A L. 

« 

18 décembre. 

Autres considérations présentées à mes anges 
au sujet du futur. Nos dames sont aujourd'hui 
beaucoup plus contentes : je l'avais bien prévu. Il 
avait fait un traité bur le mariai^e, que M"'*^. Denis 
prétendait ressembler au catéchisme àiAmolphe 
dans V Ecole des Femmes, Il s*est bien donné de 
garde de me lire ce rabâchage. Mais s'il épouse 
notre petite, nous lui ferons abjurer sou caté- 
chisme par une clause expresse du contrat » et il 
le br&Iera en notre présence. Je crois que de 
notre demi-philosophe on pourra faire un philo- 
M^e complet, en rabotant un peu. 

Je persiste à croire qu'on peut en toute sûreté 
remployer aux grandes négociations avec la ré- 
publique de Genève. Mes anges ^ mon idée est 
divine I Mes anges , il plaira beaucoup aux Gene- 
vois, car il est sérieux et il raisonne. Figurez-? 
vous , encore une fois , combien cetlc place nous 
ajusterait. Allons, monsieur le duc de Praslin^ 
faites quelque chose en faveur de Gnna^ et des 
belles scènes H Horace et de Pompée, Mes anges , 
rc«^ardez celle affaire comme la plus digne de vos 
soins angéliques. 

Vous 7 réussirez, n*est-il pas vrai? Mon Dieu, 
quel plaisir ! 

Z4 
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LETTRE CGVI. 
A M. D'ARGENTAL. 

la janvier. 

m 

Frère DamUavUle dît que c'est ainsi qu'il faut 
distribuer les rôles. Mes anges en sont-ils d*ac- 
cord ? 

Qu'est-ce que c'est que le vieux Dupuis (i) ? 
On dit que la pièce est de CoUé : si cela est, elle 
doit être extrêmement gaie, comme toute honnête 
coméJie doit cire; car pour les comédies où il 
n'y a pas le mot pour rire , c'est une in l'a mie que 
je ne pardonnerai jamais à cette folle de Qul^ 
nauty ({tii mit à la mode ce monstre si oppose à 
sou caractère. 

Respect et tendresse. 

(0 Dufmis et Dtsranm» , àt Collé, f^ftcir«S€tronpaii; la pièce 
à*ttt pas gaie. 
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LETTRE CCVII. 

A M. L £ K A I N. 

A Ferney, 37 janvier. 

lEà N atten^lant , mon graud acteur , que j érige 
un monument à Corneille , Racine et Molière^ je 
fats une œuvre plus plaisante : je marie la nièce 
lie Corneille; cl , ce qu'il y a clo hou, cVsl que 
taudis qu'où joue Dnpuis à ia comédie 9 je la ma* 
rie à un Dupuiùs. Ce nest pas le vieux Dupuis^ 
c*est un jeune gentilhomme, officier de dragons9 
dont les terres touchent précisément les miennes. 
Je garde chez moi futur et future; et quand vous 
viendrez nous voir, nous jouerons tous la comé- 
die. Je ferai Taveugle à merveille; car je le suis; 
mais je ne dirai pas : 

Bipu qui fait tout pour le mieux t 
M'a fait une grande grâce 
De m*avoir crevé les yeux 
£t réduit à la besace. 



Je vous embrasse de tout mon cœur» 
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63. LETTRE CCVIIL 

A M. L E K A I N. 

A Ferncj , ao férrier. 

Mo N grand acteur, je proteste coutre jidélaide 
pour bien des raisons. Une des plus fortes, c'est 
qu'il n'est pas permis d'imputer à un prince du 
sang un crime quil n'a pas fait. Celte fiction 
révolta le public» et m'obligea de cbanger la 
pièce (i). L'aventure sur laquelle cette tragédie 
est fondée , arriva en effet à un duc de Breta- 
gne, mais non à un prince du sang de France. 
Les gens sensés qui savent Thistoire, seront ré* 
voltés à la cour , je vous en avertis , et je pr&ente 
requête par celle lettre à M. le duc de Duras ; 
je le supplie très-instamment de faire jouer le 
Duc de Foix , que je crois incomparablement 
moins mauTais €^ Adélaïde. 

BP'^. Corneille, devenue M™*. Du puits ^ vous 
fera de petits Corneilles qui vous donneront de 
bonnes tragédies dont tous avez besoin. Je vou^ 
eml)rasse du meilleur de mon cœur. 

J'ajoute à ma lettre qu'il y a encore dans cette 
Adélaïde un héros blessé dans le combat ; que 
cette blessure étant absolument inutile au dénoue- 
ment, n'est qu'une puérilité; que cela seul sviili-» 
rail pour^ gâter une pièce. Il faut m eu croire^ 

(i) jyMéUûde du Guesclin , Vokakn fit le l>tte de FiAk* Ccit 
AdMaWe qui uXtttxU au t^lre. 



DE H. PE TOLTAIRS 



363 



qaand je me condamne moi-même. Je Yons de- - 
mande en grâce de montrer cette lettre à M. le ' 

duc de Duras, Bonsoir : je suis fort occupé avec 
Pierre ComeUle y il me fait trouver Racine ad-> 
mirable. 

LETTRE CCIX. 

A M. MARMONTEL. 

Vous m'écrivez» mon cher ami» le dimanche 
des Rameaux , et moi je vous écris le dimanche 

de PAques. Laissez-moi faire : je me charge de 
f^ire entendre raison aux personnes dont vous 
parlez. Vous moquez-vous du monde de m'en- 
Toyer votre Poétique par les frères Cramer? Je 
ne Taurai que dans un mois. Je suis sur qu il y a 
des choses excellentes ; je veux la citer dans le 
Commentaire de notre père Pierre; cela ne sera 
peut-être pas inutile pour nos desseins aaidémi- 
ques. On imprime noire père à force : il n'y a 
pas un moment ^ perdre. Ënvoyez-moi ^ je vous 
prie 9 votre Poétique -^r la poste, contresignée 
le généreux Bouret. Je suis bien aise que notre 
ami Pompignan inspire la joie à sa famille. ]\Ies 
respects, je vous prie^ à sa belle-SGpur, qui ne 
rit point par oubli. Où demeurez -vous? Que 
faites-vons. Aioiez-moi toujours. 
Je suis toujoui*s un peu Quinze-Vingt. 
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17G3. LETTRE CGX. 

A M. LACOMBE, Avocat, 

Sur les Lettres de Christine, reine de Suède* 

publiées à Paris* 

Am diAteta de Ferney , le i3 juta. 

J E reçus avant-hier. Monsieur, par M"»*, la du- 
chesse diEnville , les Lettres secrètes de la reine 
Otristine^ dout vous avez bien voulu m*konorer. 
Je ne suis pas étonné de voir combien ]*as$assinat 
de Monaldeschi vous révolte. Vous faites bieit 
de rhonneur aux autres £lats de dire qu^on au- 
rait puni Christine par-tout ailleurs qu'en France» 
tllc l'eût été sans doute chius le-î pays où les Jois 
régnent; mais ces pays sont en petit nomhre, et 
Christine eût été impunie à Rome, à Madrid « à 
Vienne. Je vous serais très-obli^é, Monsieur, de 
vouloir Lien me donner quelques éelaircissemeiis 
sur raulhcnticilé de ces lettres (i). J'ai donne 
.quelques lettres de Henri ly ^ très -curieuses» 
dans la nouvelle édition de VEssai sur l*Hiseoire 
gêtitrulc. Je Icîi liens de M, le chevalier de la 
Motte y qui les a. copiées à Andoin sur Tori^Ti-' 
nal (2). J'ignore si ces Lettres secrètes de Œrisr 

■ 

(0 Ces lettres c'iaient de M. la Combe \m-m*^me, 

(u) Ilsnri I f'^ ont pour m;ntro«;«e Cori'andrc tW^n/I un , vnivr de 
Pfnlihert , comte de Graumoal. C'e^lk elle ^u ii écrirait les ktirc:» 
doal il &'agiu 
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iîne sont écrites en italien et traduites en fran- — 
çaîs. Je vois avec peine dans ces leUres les termes '7 
de Pompons et de Calotins^ mots que j*ai tu 
naître dans notre langue. Au reste , si ces lettres 
sont de Christine , elles font peu d'honneur à son 
îiigemeiit. Quand on a abdiqué un trône , il faut 
être sage; mais , supposé qu*elle ait eu le malheur 
d'écrire avec un orgueil si imprudent, ce livre 
est toujours un mouumeat précieux. Je vous 
en remercie,. et je yous supplie d'éclaircir mes 
doutes. ' 

J'ai riionneur d'clre, avec tous les seulimens 
que je vous dois. 

Monsieur, 

Votre, etc. 

LETTRE CCXI. 

A M. MARMONTËL. 

A Femey, par Gcnère, 7 jufllet. 

Voila le îtoxà^Bougainvitte mort (i) , mon clier 
ami. Ji faut que vous réchauffiez TAcadémie. Je 
Tais écrire à tous mes amis. Ce n'est pas que vous 
en ayez besoin ; c^est uniquement pour me faire 
honneur. J'ose croire même que vous n*aurez 
point de concurrent : votre excellent ouvrage 
TOUS ouvre toutes les portes. 11 n*j a pas long- 
temps qu'étant las de faire des commentaires sur 

<i) Jcaa-Picm de BamgauwUUy ni le déoenbre 179»» wm% 
U » juin 19S3. n a tndoit IT^dM-Xwfke. 



! 
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Corneille , j'ai renvoyé le lecteur à votre Poé-^ 
* tique y en lui disant qu^il n'y en a point de meil- 
leure. 

Figurez- vous que je vous avais envoyé, par 
M. Bourett une jolie édition de la PucéUe^ avec 
quelques remarques sur la poésie hébraïque, que 
j*ai trouvée toujours d'uue extravagance très-in- 
sipide. 

Adieu, mon cher confrère, je vous embrasse 

avec la plus Icu Jrc amitié. 

LETTRE CCXII. 

A M. D'ARGëNTAL. 

3 août. 

Je dois celte lettre à le Kain^ cL je supplie mes 
anges de vouloir bien la lui l'aire donner quand 
ils iront à la comédie. ^ 

Si mes anges m^avaient renvoyé ma drogue, je 
la leur aurais dcpcchéc sur-lc-chaïup , corrigée 
autant qu'on corrige pour la première fournée, 
et cela aurait été encore un amusement pour mes 
anges. 

Ou dit que le président Hénault est fort ma- 
lade. Il me semble qu'il retombe bien souvent: 
cela fait peine. Je voudrais bien savoir s^il joint à 
sa maladie celle de la devolion. Serait-il béte à ce 
point-là avec Tespiùt qu'il a? Mais les gens fai- 
bles, quelque esprit qu'ils ident, sont capables 
de croire que deux et deoi font cinq. J'ai une 
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autre maladie; c'est d*être sensiblement aflligé de 
voir tant de faiblesse dans des hommes de mérite. ^ 
On me coiisole beaucoup, en me disant que le 
président n*a pas infiniment de compagnons de 

sa maladie crespril. hv nombre des saines aug- 
mente, dit-on, à vue d\iei). Dieu soit loué I c'est 
tout ce qu*on yeut dans Alep. 

LETTRE GGXIII. 
A M. L£ M>>. D'ÂRGËNCË DE DIRAC. 

3o août. 

J*Ai trop tardé, mOU cher Monsieur , à tous re- 
mercier de la justice que tous ayes bien youla 

rendre aux Calas y et de la générosité avec la- 
quelle vous avez daigné confondre les calomnies 
de ce malheureux Fréron. On m*a dit qu'on ayait 
âé indigné de sa feuille; mais quelque horreur 
qu'il inspire, on le tolère , et il se fait un revenu 
du mépris qu'il inspire. J'aurais touIu yous en- 
voyer une petite lettre de remerciement qu'on 
doit imprimer à la suite de la yôtre; mais je n'ai 
pu en avoir encore un exemplaire. 

M**^. Clairon m'a fait oublier les maladies qui 
persécutent ma yieiliesse. Elle a joué dans Ton- 
crcdc et dans O reste snr mon petit théâtre que 
yous connaissez. J*ai vu la perfection en un geiu*e 
{K>ur la première fois de ma yie. 

£lle est actuellement en Proyence, yous auprès 
d'Angoulcmci aimi je passe ma vie dans les re- 
grets. 
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LETTRE CCXIV. 

A M. D'ARGENTAL. 

7 septembre. 

INIes divins anges ^ à peine ai-je reçu votre pa- 
quet , que j'ai fait à-peu-piès tout ce que vous 
desirex. >\ou8 ne m^avez point renvoyé le premier 
acte : je vous prie de me le dépêcher , afin que 
je raccorde le tout. Vous aurez probablemeut la 
pièce eutièi^ dès que tous m'aurez fait tenir ce 
. premier acte qui me manque ( i ) . 11 restera quel- 
ques vers raboteux : cela ne fait pas mal au théâ- 
tre 9 et nous sommes convenus qu'il en fallait pour 
dépaj ser le monde. J*avoue que c'est une grande 
Tanité à moi d'en convenir; mais enfin j'ai passé 
dans mon temps, je ne sais comuieut» pour faire 
des vei'S assez coulaus. 

* 

Vous avez bien raison ; M. de Thiboui'ille a le 

visage trop rond pour un conspirateur. Yous 
«avez que César croyoit que les visages longs et 
maigres étoient de vraies faces de conjurés. 

Ah ! mes anges, est-il possible que vous u'ai- 
miez pas 

A deux voluptueux a livré Tunivers : 

c*est bien là pourtant le caractère Antoine et du 
jeune Octave. Yous me forcerez à mettre des re^ 

(0 CtUe piilce cUit le Triumvirats 

marques^ 
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marques; et les lelties de ces débauches, que 

Suéùone nous a conseryëes , y paraîtront avec les 1763, 
gros mots. Que je snis £àché contre tous d^avoir 
osé condamner ce vers qui dit tant de choses 
Yous y reviendrez, vous Taimerez; car vous êtes 
justes* 

M"'*. Denis et moi nous baîsons le bout de vos 

ailes , sous lesquelles vous mêliez notre procès sa- 
cerdotal. 

Je n*entends plus parler de la GazeUe Uuéraîre/ 
je ne sais si elle paraît. J*ai fait venir des livres 

d'Angleterre et de Hollande ; ils doivent être chez 
M. le duc de PrasUn : s'il y a des doubles» je le 
supplie de me les envoyer; je les prendrai pour 
mon compte. 

Mes anges ^ le diable est à Genève» mais il est 
aussi en France » et j*ai grand peur que toutes ces 
belles remontrances n'aboutissent à donner une 
paralysie à la main de nos payeurs de rentes. Vous 
ne me parlez jamais de ces petites drôleries; vous 
ne songez qu'au tripot : cependant ces affaires-là 
sont un peu plus intéressantes. 

Permettez , je vous eu supplie , que je vous 
adresse ce paquet pour frère Damilas^iUe^ qui 
doit le rendre à M. Manette. Il est bon de faire 
des tragédies : mais il faut aussi songer au solide. 

Kespect et tendresse. 



SuppU à la Corr, gén* Tome L A a 
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LETTRE. CCXV. 
A M. LE MARQUIS DE CHAUVELIN. 

A Fenicj, aa novembre. 

SérriES soient tos exceUences qui aiment noire 
tripot , et qui Taiment au point de vouloir biea 

j)ayer un port exorbitant pour une pièce médio- 
cre (i). Le titre en est beau» je 1 avouer mais je 
tiens avec tous» monsieur Fambassadeur» qu'il 
vaut mieux être possesseur de M"«. de Oiawe^ 
lin , que d'avoir le droit des prémices de toutes 
les filles de village. 

Quand tous serez bien las de cette comédie, ne 
pourriez- vous pas l'envoyer à M. tVyïrgental^ 
sous Tenveloppe de M. le duc de PrasUn? Il 
pourra» en qualité d*amateur du tripot» se don- 
ner Pamusement de la faire passer pour divertir 
les Anglais qui sont à Paris. 

Vous êtes ini vrai ministre; vous avez vite en* 
Toyé à M. àLAirgenuU un certain quatrième acte 
tragique sans m*en rien dire ; mais je m*en wm 
Lien douté, et je vous jure que je vous ai par- 
donné ce tour de tout mon cœur* Je sens bien 
quMl serait bon que ce quatrième acte fût aussi 
plein de fracas que les autres : je veux laisser re- 
poser quelque temps la pièce et moi : les choses 
ont souvent besoin d'être quittées pour être sen- 
ties. Vous avez un goût infini; je suis auài charmé 

(i) Le Droit du StigH^r. 
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de vos judicieuses rëilexions que de vos bontés. « 
Si j'avais autant de génie que vous avez de iumiè- 1 
res, je tous assure cp*on yerrait beau jeu; mais 
avouez que le rôle SOlympie ferait uu merveil- 
leux effet dans la bouche de M™*. Tambassadrice 
à Femey. Vous m'avez promis de revenir k la 
paix ; la voilà faite. Quand ferons-nous venir les 
violons pour rorcliestre? Passerez-vous votre vie 
à Turin ? Vos amis de Paris n'auront point de 
repos s'ils ne vous revoient. La société de ce pays*- 
là a besoin de vous ; vous en faites le cbarme , et 
îl faut sur-tout que vous aidiez au bon go ut à se 
maintenir. On dit qu'il va un peu en décadence. 
Tous me réchaufferez en passant. Je crois que je 
suis à présent le seul vieillard qui fasse des tragé- 
dies et qui plante. Je vous donne rendez- vous au 
printemps, moi, mes arbres et mon théâtre. S'il 
sne vient quelque idée bien tragique cet hiver , 
^e vous consulteiai sur-le-champ; mais à présent 
c'est le quartier de Thistoire. Je m'amuse à pein- 
dre les sottises des hommes , et je vais jusqu'à 
Tannée présente : la matière est abondante. Adieu i 
Monsieur : conservez-moi des bontés qui font la 
consolation de ma vieillesse,' de ma retraite et de 
mes travaux. Je me mets aux pieds de madame 
rambassadrice* 
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1763. LETTRE CCXVI. 

A M. D'ARGENTAL. 

■ 

4 décembre» 

J'avais déjà écrit à MarmonCel ayant que 
M"^* Denis eût reçu la lettre du 25 novembre » 
et Toici ce qui m'est arrivé. 

MarmonCel m'ayaut mandé que M. Thomas 
s^étaii désisté en sa fayeur» je ne doutai pas qu'il 
n'eût robligation de ce désistement aux bontés de 
M. le duc de PrasUn et aux vôtres (i). Il m^avait 
juré les larmes aux yeux, dans son voyage aux 
Délices , qu'il n avait aucune part aux traits in* 
sdens répandus dans cette misérable parodie (2). 
Je vous écrivis pour lors. S'il avait depuis manqué 
^e moins du monde ou à vous , ou à M. le duc de 
PrasUn , il serait trop coupable et trop indigne 
de la place qu'il a obtenue. Je ne lui ai écrit 
qu'une lettre de félicitation fort simple, dans la- 
quelle je lui paraissais persuadé de sa reconnaîs- 
■ance pour ses bienfaiteurs. 

Vous devez avoir reçu , mes divins anges , des 
corrections que je crois nécessaires aux roués : je 
ne sais si elles leur paraissent aussi importantes 
qu'à moi. 

Respect et tendresse. 

(i) 11 n'en cuil rien. Ce fut une bdle aclion de TTiomas , ^aj 
perdit la ftveiir de M. de Pnufin et la place qu'il tenait délai. 

(î) Voir, au sujet de celle parodie, les iWcmoiVc* de âiaimontelf 
imprimci ciiex Xhrou^t, 4 volumes t/i-ui tiw-^. 
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LETTRE CCXVII. 



A M. MARMONTEL. 



1763. 



4 décembre. 

Je tous ai écrit, mon cber confrère 9 par M. Da* 

milaville , et vous avez dû recevoir un petit pa- 
qaeU Je vous prie de ne point parler de tout cela: 
TOUS devez être assez occupé de votre réception. 
Mais puisque M. Thomas s'est abstenu de con- 
courir avec vous 9 je vous recommande et je vous 
supplie très-instamment de dire très- hautement 
que TOUS en avez Tobligation à M. le duc de 
Praslin , et de lui faire présenter vos remercie- 
mensy soit par M. Thomas ^ soit par quelque 
autre personne qui Fapprocbe : vous pourries 
même lui demander la permission de venir le 
remercier. Je ne vous parle pas ainsi saus de fortes 
raisons. 

J'ajoute encore que vous ne feriez pas mal de 
faire dire un mot à M. et à M'"^. Argental , soit 
par M. de Mairan , soit par quelque autre per- 
sonne de leur société. Pardonnez mon importunité 
au zèle et à la tendre amitié qui m'attachent à 
TOUS pour le reste de ma vie. Je remercie M'"«. 
GeoffrUi de vous avoir servi comme vous méritez 
de rétre. M"«. Denis ^ qui s'intéresse à vous au- 
tant que moi , me charge encore de vous faire 
pai t de sa joie. 

A a 3 
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.; LETTRE CCXVIII. 
A M. MARMONTEL. 

4 janvier. 

]Vf ON cher confrère, il y a un endroit de votre 

beau discours qui m'a bien Tait rougir. Tout Je 
reste m^a paru très>digne de vous» et la lia m'a 
attendri* Vous donnez un bel exemple aux gens 
de lettres en rendant les lettres respectables. Je 
ne désespère point de voir tous les vrais philoso- 
phes unis pour se défendre mutuellement , pour 
combattre le fanatisme» et pour rendre les perse* 
cuteurs exécrables au genre humain. Apprenez- 
lem* , mon cher ami » à bien sentir leurs forces. 
Ils peuyent aisément diriger à la longue tous ceux 
qui sont nés avec un esprit juste. Us répandent 
insensiblement la lumière, et leMecle sera bientôt 
étoune de se voir éclairé. 

Quoi ! des fanatiques auraient été unis , et des 

pbilosoplic<î ne le seraient pas ! Votre discours 
aussi sage que noble» et qui en fait entendre plus 
que voiis n^en dites » me persuade que les princi- 
paux gens de lettres de Paris se regardent comme 
des frères. La raison est leur héritage. Ils com- 
battront sagement pour leur bien de famille. J*en 
connais qui ont un très-grand zèle , et qui ont 
fait beaucoup de bien sans éclat. 

Vous ne me dites rien sur M. le duc de Praslin 
et sur M. à^jirgentaL Croyez -moi; faites -moi 
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Tamitié de m'écrire quelques mois que je puisse ^ 
leur envoyer^ afin qu*ils puissent connaître tos 1764. 

sentimens qui ne se sont jamais démentis. 

Si j^avais Tbonneur d'élre lé moins du monde 
en relation avec M. le prince de Rohan, je ^prea- 
drais la liberté de lui écrire pour le remercier 
des obligations que vous lui avez; c'est-à-dire, 
que je lui ai. Je vous supplie de lui présenter ma 
respectueuse reconnaissance. 

Que tout ceci soit entre nous : les profanes né 
sont pas faits pour les secrets des adeptes. 

LETTRE GCXIX. 
AM.DUCLOS. 

6 janvier. 

Quelque répugnance que j'aie toujours eu-. 
Monsieur» à mettre mon nom à la téle de mes ou* 
Trages» et quoiqu'aucune de mes dédicaces n'ait 
été accompagnée de la formule ordinaire d*tlne 
letlre; quoique cette formule m'ait paru toujours 
très-peu convenable et que j'en sois renîiemi dé^ 
claré; cependant^ puisque l'Académie veut cette 
pauvre formule , inconnue à tous les anciens , 
puisqu'elle veut mon nom» elle sera obéie 

Je suppose que M. Cramer vous a envoyé sous 
enveloppe à Padresse de M. Janel le livre que 
vous demandez. Je sais que plusieuis personnes 

( I ) Foltm a «n «ffct étâU ion CommêtOâin d» CommiU k t'Àcft* 
démie française 

A a 4 
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— — considérables» dont quelques-unes sont connues 
1764. de TOUS , en ont été assez contentes* Maïs je doute 

que cette requête (i), présentée par l'humanité 
à la puissance» obtienne Teffet qu'où s'est pro- 
posé; car je ne doute pas que les ennemis de la 
raison ne crient très- haut contre cet ouyrage. 
L'auteur, quel qu'il soit, fera plus de cas de 
Totre suffrage qu'il ne craindra leurs clameurs. 
Quel lionune est plus en droit que tous» Monsieur» 
d'opposer sa voix aux cris des (léaux du geure 
humain ? 

LETTRE CCXX. 
A M. D'ARGENTAL. 

1 5 fcTricr. 

J'envoie à mes anges de petits extraits (2) où il y 
a des choses assez curieuses , qui pourront les 
amuser un moment , après quoi ils pourront en- 
voyer ce chinoii à .Messieurs Arnauld et compa- 
gnie 9 qui mejtirout mes matériaux en ordre. S'ils 
n*ont pas reçu un paquet des Trois manières , il 
y a certainement quelqu'un qui a une quatrième 
manière sûre de voler les paquets à la poste ; et 
c*est sur quoi M. le duc de PrasUn pourrait in- 
terposer doucement son autorité et ses bons of- 
fices. 

(1) Le Traité iur la Tolérance, 

{%) Pour b Gazette littcraire, que rcdtgcaicut Tabbc Antauld ei 
M. . 
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Le déposant affirme de plus avoir adressé à 

M. Janel ( remarquez bien cela ) , à M. Janel lui- 
même» deux exemplaires à' Olympie , dont plu- 
sieurs pages griffonnées à la main. 

Plus » nn mémoire îustificatif contre les cmek 

qui yeuleut faire mourir Scaùra au cinquième 
acte. 

Plus, un petit conte; mais je ne suis pas sûr que 
ce conte ait été mis dans les paquets. Ce n*est 
qu'une opinion probable. Ce qui est démontré, 
c'est que je suis à mes anges ^ avec respect et 
tendr^e. 



LETTRE CCXXI. 

A M. LE MARQUIS DE CllAUVELIN. 

A Feraey^ i7a?rii. 

Voila. Us Trois manières. La discrétion, et la 

crainte d'envoyer de gros paquets qui ne valent 
pas le poil , m'empécbent d'envoyer à votre ex- 
cellence d^autres rogatons ; et d'ailleurs je crois 
que les Trois manières sont la moins mauvaise 

rapsodie du recueil. 

Quant au poisson d'avril » vous ne Taures pro- 
bablement qu*À la fin de mai, attendu que la 

sauce de ce poisson est trop difficile à faire , et 
qu'à mou âge je suis un assez mauvais cuisinier* 
Je me flatte que M"*«. l'ambassadrice jouit actuel-* 
lement d'une parfaite santé. Quand on est faite 
comme clic » comment peut-ou éti*c malade ? Je 
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■ l ui ai vu Tair iiHébé et SHygiée (i) ; mais l'air 
764* des Alpes est toujours dangereux à quicou<{ue 
n* j est pas ne. 

On dît que M"*, de Pompadour est retombée^ 
et que la rechute dans ces maladies-là est toujour& 
dangereuse (2). 

Adieu , Monsieur 9 conservez vos bontés à ce 
vieux solitaire qui vous sera toujours attaché avec 
la tendresse la plus respectueuse. 

LETTRE CCXXII. 

A M. D'ARGENT AL. 

Je croyais avoir envoyé Thélcme à mes anges, 
mais puisque je Tai oublié» je répare ma faute. 
D se peut faire qu'aucun de mes anges ne sache 
le grec; mais comme ils ont le nez fin , ils verront 
bientôt que Thélème signifie la Dolonté^ le désir, 
et que Macare signifie le bonheur; et puis ils ont 
Macare chez eux, ils fieront avec lui le commen- 
taire. 

11 me semble encore que mes anges m'avaient 
ordonné de donner Olympie à M*i«. Dubois. L*ai« 
je fait ? Je n*en sais rien. Tout ce que je sais, 
c'est que j'adore toujours mes auges du culte 
d'hyperdulie. 

Permettez- vous que je fourre ici Tinduse? 

(1) Béhé , déesse de la jeunesse, et Hygiée, déesse de la santé. 

Ceci fait pcut*^tre allusion à un moiUCIli de disgrâcC quejDUl* 
dame de Pompadour Tenait d'cprouvcr. 
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LETTRE CCXXIII. 

A M. DE LA SAUVAGERE, 

Oievalier Sainù-Louis , qui lui avait envoyé un 
Mémoire sur la ^végétation spontanée des CO' 
quilles fossiles de tétang du château des 
Places. 

AuzDâices, ii joio 

J £ VOUS remercie , Monsieur , de la bonté que 
TOUS avez eue de me faire part de tos découTertes 
et de TO» obseryations. Je m^applaudis de penser 

comme vous. J'ai toujours cru que la nature a de 
grandes ressources. Je suis dans un pays tout pleia 
de ces productions terrestres que lessayanss^obs- 
tinent à faire Tenir de la mer des Indes. Nous 
avons des cornes d^Aîtimon^ de cent livres et de 
deux grains. Je n'ai jamais imaginé que de petites 
pierres plates et dentelées fussent des langues de 
chien marin, ni que tous ces chiens de mer soient 
venus déposer quatre ou ciaq mille langues sur 
les Aipes. 11 y a long-temps que je suis obligé de 
renoncer à toutes cesobseryations qui demandent 
de bons veux. Les miens sont dans un triste elat 
et ne me permettent pas même de vous assurer de 
ma main , ayee quels sentimens d'une estime 
respectueuse , j'ai Thonneur d'être » Monsieur , 
votre, etc. 
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4. LETTRE CCXXIV. 

A M. F O R M £ Y. 

Aux Délices^ le 17 joia. 

II. est yrai, Monsieiir» que nous ne sommes past 

TOUS et moi « de la première jeunesse. On dit dans 
le inonde que la vie est courte , et qu^elJc se passe 
en malheurs ou en niaiseries. J*al pris ce dentier 
parti 9 et il parait que tous en faites autant : ce 
n'est pourtant pas une niaiserie que d'avoir de 
jolies filles qui jouent la comédie; et je vous fais 
mon compliment de tout mon cœur sur les agré- 
mens que tous goûtez dans Yotre Camille. Réjouis- 
sez-vous dans vos œuvres, car c'est-là votre por- 
tion ; une de vos vocations 9 à ce que je Tois, est 
de faire des journaux* Il y a long-temps que tous 
passez en rcTue les sottises des hommes , et quel- 
quefois les miennes. Si vous y trouvez utile dulci^ 
continues. 

C'est un Livonien très-aimable qui vous rendra 
ma réponse. Il m'a trouvé constant dausmes goûts; 
î*habite depuis six ans les Délices sans m*en lasser: 
il est Trai qu*on ne joue point la comédie dans le 
sacré territoire de Genève » et c'est ce qui fiadt que 
je ne dis plus: 

Je ne décide point entre Genève et Rome. 



Je décide pour Home sans difQcidté; mais j*ai fait 



BE M. BB TOLTAIRE. 38l 

bAtir en France f àune liene de Génère» un fort 

joli théâtre : envoyez-moi toutes tos filles , je leur '7^4* 

donnerai des rôles. 

Toulez-vous me faire un plaisir, quoique nous 
ne soyons pas de la même rêligion ? c*est de faire 
donner ce petit billet au libraire de Berlin qui a 
imprimé Timée de Locres et Ocellus Lucanus. 
Je me doute que ce sont des radoteurs, et c'est 
pour cela même que je les yeux lire ; j'en ai lu 
tant d'autres. 

Je suis ailligë de la perte SAlgaroui; c'était le 
plus aimable InfarimUo d'Italie. Vous auree le 
plaisir de le louer ^ en attendant celui de me 
juger. Je perds la vue comme Tirésie , sans avoir 
su comme lui les secrets du ciel : c'est ce qui fait 
que )e ne mets pas ici de ma main la belle et solide 
forniule de votre très -humble et tiès - obéissant 
serviteur. 
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1764- LETTRE CCXXV. 

A AL LE PII£S1D£]NT UÉPiAULT. 

Aux Dâices, 20 jrnn. 

Vous m'avez envoyé, mon illustre et cher con- 
frère » le portrait (i) d*im des premiers hommes 
de France 9 et mon cœur tous répète ce que 
Texergue tous a dit. Riez d*une caricature qui 
me ressemble assez : c'est l'ouvrage d\in jeune 
homme de quinze ans » qui » en me voyant par 
la fenêtre 9 m*a croqué en deux minutes et m*a 
gravé en quatre. Ce siècle est le siècle des gra- 
veurs ; sans vous t il ne serait pas celui des grands 
hommes* 

(i)* Gdai du président Sénauk 1iiI-iiiIb« » tu bit doqod «M gnTé 
ce ten de M. de PhUain : 

Qu'il vive auUat que son ouvrage! 

Charies-Jean-François Hénault, de TAcadeime firançai&e, ftntear 
de Vyfhrt'gé chronologique (h l'Histoire de France et de quelques 
ouvrages dramatiques ^ n'ont janai* é\à jouéi. lié en i6S5, mort 
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LETTRE CGX.XVI. 

1 

A BL ALBERGATI. 

Aux Délices , ao juin. 

Par ma foi» Monsieur, je crois que f irai bientât 
retrouver Francesco Aljgaroui. Sa conversation 
était fort agréable : je m'entretiendrai de vous avec 
lui ; ce sera ma consolation ; mais je ne me ferai 
point dresser de mo9ument de marbre, quoiqu'il 
y ait en Suisse d'assez beau marbre et un assez boa 
sculpteur. Je trouve que les mausolées ne doivent 
être érigés que par les héritiers. Je suis afiligé de 
6a perte ; il avait du mérite , et c'était un des meil- 
leurs //»/a/i>us/i que nous eussions. Notre Goldoni 
ne passera pas sitôt par notre petit liermitage; il 
me parait qu'il restera long-temps k Paris* 

Je vois. Monsieur , par votre lettre , que vous 
donnez les plus belles fêtes d'Italie. On peut faire 
ailleurs des courses de chevaux; mais vous cou- 
rez sur le cheval Pégase; vous donnez des plai- 
sirs k Tesprit, Undis que d'autres en donnent aux 
yeux. Mes yeux ne sont plus guère capables d'a- 
voir du plaisir : mon âme a un plaisir bien sen- 
sible k être aimée de la vôire. Agréez, Monsieur» 
les assuraiices de mon respectueux atuchement. 
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^ LETTRE CCXXVII. 



A M. D'AQUIN DE CHATEAU -LYON. 

Aux Dâicei t juin. 

S'il vous était permis. Monsieur, de rendre 
TOtre A^'cint- Coureur (i) aussi agréable que vo« 
lettres* il ferait une grande fortune. Je tous 
«upplie de continuer. Saurai le plaisir d*a¥oir de 
vous ce que vous faites de n^ieux. Vous me con- 
tez très-plaisamment des anecdotes fort plaisantes, 
lîe vous lassez pas» je vous prie : songes que je 
suis malade. Vous êtes médecin, autant qu'il m'en 
fiouvient. Vos lettres sont poui* moi une excellente 
recette. 

Je n'ai point lu cette lettre de Jean-Jacques 
dont vous me parlez. Moi persécuteur ! moi vio- 
lent pmécuteur ! Cest Jearmot Ijo/m k qui on 
fiiit accroire qu*il est un foudre de guerre. II y 
a deux ans que Jean- Jacques ^ auteur de quel- 
ques comédies, s'avisa d'écrire coalise la comédie. 
Je ne sais pas trop bien quelle était sa raison; mais 
cela n*ëtait guère raisonnable. 

Jean- Jacques ajouta à cette saillie celle de 
m'écrire que je corrompais sa patrie en fesant 
jouer la comédie chez moi en France , à deux 
lieues de Genève. Je ne lui fis point de réponse. 
U s'imagina que j'étais fort piqué contre lui» quoi- 

(i) l^'^Ava.'fi-Qmnur, joariMl garait succédé àU FmUUù-JV^ 
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qu'A dftt savoir que les choses absurdes ne peu- 

vent fâcher personne. Croyant donc m'avoir of. 1764* 
fensé» il s^est aUé mettre dans la téte que je m^étais 
Tenge» et que j'ayab eogagé les magistrats de Ge- 
nève à condamner sa personne et son livre. Cette 
idée^ comme vous le voyez, est encore plus ab- 
surde que sa lettre. Que voulez -tous ? il faut avoir 
pitié des infortunés à qui la téte tourne ; il est 
trop à plaindre pour qu ou puisse se fâcher contre 
lui. 

Permettesi^inoi de souscrire pour votre AiHmt* 
Coureur. Si jamais, d'ailleurs, j'obtiens quelque 
crédit dans le sanhédrin de la comédie ^ je vous 
ferai recevoir spectateur, et vous pourrez sifiler à 
voire aise. 

Sans cérémonie Y* 
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LETTRE CCXXVIII. ' 
A JM. GOLDOKI (i). 

A Feney, 3o juin. 

Mon cher favori de la nature, je suis toujours 
réduit à dicter. Je suis bien vieux; je perds la 
santé et la yuc. ITe soyez point étonné d*aToir si 
rarement de mes nouvelles. Je vous ai présenté un 
Corneille^ parce que celui qui fait honneur à 
ritalie doit avoir les ouvrages de Fauteur qui fait 
honneur i la France. (Test précisément par cette 
raison-là que \e rie vous ai pas envoyé mes ou- 
vrages. Une autre raison encore, c'est qu'il n j en 
a à Paris que de détestables éditions. Si jamais 
vous venez à Femej ou aux Délices, j'espère 
vous en présenter une moins incorrecte. J'attends 
les ouvrages dont vous voulez bieu me ilatter; ils 
me consoleront des miens. 

yivez gaiement à Paris, mon cher ami ; ayez 
autant de plaisir que vous en donnez , et aimez 
toujours un peu un vieux solitaire qui vous est 
tendrement attaché jusqu'au dernier moment de 
sa vie. 

(%) Le premier autenr comique des Italiens. 11 a fait en franç^u 
le Bourru hiertfegant , t^uon joue soQTeiit tur notre Uaâiire. 
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LETTRE GCXX.IX. 



A MADAME LA BARONNE DE YERNA, 

A Grenoble. 

Au château de Feraeyi 3 juillet. 

La conformité de votre état au mien est une 
nouvelle raison qui devait m*engagcr à répondre 

plutôt à la lettre dont tous m'avez honoré; et 
cVst précisément ce qui m*en a empêché. Une 
fluxion sur les yeux qui se joint à tous. mes maux » 
m*6te la liberté d^écrire ; mais votre lettre est bien 
capable de me faire penser. Je vois que vous 
adoucissez vos souffrances par la lecture. Cest en 
effet une grande ressource; mais ce n'en est une 
que pour les bons esprits qui sont en très-petit 
nombre. Bien peu de dames cherchent à &'ius- 
truire; c^est un ^vxA avantage que vous avez 
sur elles. Mes ouvrages ne sont pas dignes assu- 
rément de rhonneur que vous leur faites; mais 
TOUS y suppléez en pensant de vous-même les 
choses que je n'ai pas dites* Je ne fais que mettre 
sur la voie ; je présente des esquisses, et vous 
achevez dans votre esprit ce que je u ai fait qu é- 
jbaucher. 

Il y a des vérités qu'on ose à peine faire entre- 
voir au public , mais que des personnes comme 
TOUS saisissent tout d'un coup et qu'elles déve^ 
loppent. Je souhaite f Madame , que ces Tentés 

B b a 
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qui ne sont faites qpe pour les. philosophes » tous 

1764. soient de quelque consolation. La philosophie est 

le plus grand des remèdes ; c'est la santé de Tâme; 
et li paraît c\nc si votre corps souffre, votre àme 
se porte très-bien. Vous ne trouverez point. Ma- 
dame, que ma philosophie soit rebutante; elle est 
même quelquefois un peu trop gaie. Dans ce der- 
nier cas, fai besoin de votre indulgence. 

Vous me faites bien regretter , Madame, d*avoir 
si peu profité du temps que Tons êtes venue passer 
à Genève. Vous aviez malheureusement alors plus 
besoin de M. Tronckin que de moi. Si jamais voos 
croyez en avoir besoin encore, daignez , Madame 9 
ne prendre d'autre maison que la mienne. 

J'ai rhouneur d cire, avec bien du respect, etc.- 



Fin du premier borne du Suppl. au Recueil des 
heures deM.de VoUaire^ 
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